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" LETTRES* 


WISTORIQUES, 


6 POLITIQUES 
CRITIQUES, 
SUR LES EVENEMENTS, 


' QUI SE.SONT PASSES DEPUIS 1778 


JUSQU? A PRESENT, 


RECUBLLIES ET PUBLIEES, 
; 


Par UN HOMME DE LeTrees aur N'EST 
D'AUCUNE .ACADEMIE, NI PENSIONNE. 


PAR AUCUN Rox, ReyuBLiQue : Vis 
co MiniSTRE QUELCONQUES. 


Veritas amicos , potius quam odium 
parere deberet. 


Tom. V. 


A LONDRES 
DE 1'1MPRIMERIE D'UN MINISTRE DISGRACE 
1789. 
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| >, impoſte de rendre compte de 
tous les tutnemens intereſſans qui ſe ſont | 


FS. paſſes 


— k ̃ Q ns 1 x AB ——— 


(09 


| paſſis depuis I'(poque d laquelle com- 


mencent ces lettres; on a cru devoir 


mettre ſous les yeux des lecteurs tout ce 


| 8 qui $ * fait dans Fafaire de la coad- 


jutorerie aux archevicht de Cologne & | 
bvbchib de Nunſter. On y verra d'une 
part, la conduite ſoutenue de la cour de 
Vienne dans lexteution de ſon projet, 
& avec quelle a le niniſtre du ca- 
binet imperial a mis en jeu toutes les 


reſſources de la politique pour en aſſu- 


3 


rer le ſucces - . De Fautre , on y voit le 
grand Frideric ſe montrer dabord tres 
oppoſe a lelection propoſte , & cepen- 
| dant 
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dant n emploger que de foibles moyens 
pour lempicher; &, ce qui — 
etonnant, avoir ignord les negociations 
qui avoient lieu entre les cours de Vien- 
ne & de Bonn, jusqu au moment ot 
affaire ttoit comme decidie, Les pie- 
ces Juſtificatives qu'on Seſt procurtes ſont 
des documens qui pourront ſervir un 
4 our d ceux qui voudront dcrire [ hiſto- 


re du tems. 


Rien neſt indifferent dans la poli- 


 tique afuelle, Tout ce qui ſe fait dans 


le cabinets tend & un but, & ce but 
c eſt 


(oY 

| beſt de dominer. Taudis que, d'un c6te, 
les | ourerains cherch ent a etendre leur 
pouvoir ; de f autre, les peuples $'Qccu- 
pent tas rroyens de ſecouer le joug ſous 
lequel on les tient 5 &5 dle metty 4 des 
| bornes d [autorite ſouveranie Eau des- 
potieme..des_miniſires, La nobleſſe a 
beaucoup perdu de fa conſideration de- 
puis qu elle S eſt rendue Vesclave des 
cours „ quelle a ſacrifis ſes droits & 
ſes prirogatives a ſon ambition, ſepart 
ks intirits de ceux 4 peuple, 8 chey- 
CY min a nettre une barritre entre 


« 
— 


elle 


r- 


re 
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ale & Fordre pliblien ; tandis qu au- 
trefois, elle tiroit toute ſa force de ce 
dernier. « « On trouvera dans les 
volumes ſuivans les difftrentes cauſes 
des grandes revolutions - qui | ſe preparent 
dans les gouvernemens di [europe , & 
qui ſeront une ſuite ndceſſaire 4 celle 
operte ricemment en Amtrique ', qu'on 
peut appeler le projet la plus impoliti- 
que qui ait jamais te mis d exlcution, 
vu Feffervescence qu elle a excitle dans les 
exprits, & dont la France offre deja un 
exemple. Cette revolution avoit ete pri- 
dite 


Co) 
dite, en 1762, par I Abbt de Mably': 


I Angleterre auroit pu lTemptcher ; elle 
ne La pas fait. I nous ſeroit facile de 
n auſſi & dl anticiper ſur les bvl- 
Nemens futurs qui. ſe preparent en H Yan: 
| 5 G ailleurs : Mais nous priftrons de 
vader le filence, Nous nous bornerons 
& raconter les faits, d fur Gd meſure 


quils ſe priſenteront. 


LETTRE MK... 
De Bmax, le 22 Mai 1780, 
Du Comte de.. a M. de. | 


\ ates lettre 1 10 de ce mois m'a fait 


le plus grand plaiſir, Monſieur! L'idee 
de votre Spefacle Turc m'a paru gaie; 
elle ne Vauroit cependant pas e&te pour 
ceux qui auroient joue le rôle principal 
dans cette tragedie. Chez nous, on 
laiſſe les tètes à leur place; mais ceux 
qui ont manque à leurs devoirs, ſoit 
dans le civil, ſoit dans le militaire, ne 
ſont plus employes; &, lorsque le cas 
eſt grave, ils ſont renfermes dans une 
fortereſſe. Je trouve que cette punition 
eſt ſuffiſante. La peine de mort, ſelon 
moi, ne doit etre infligee que lorsqu'il 
s agit d'un crime de haute trahiſon con- 
tre la patrie. Vous ſavez qu on peut 
etre honnète-homme, - tres brave, mais 

Tom, V. A mauvais 


_ miniſtration de fon pays, & cette ſubor- 


ES... 
maudais officier - general. _ C'eſt done 
moins à ces derniers qu'on doit sen 
prendre des fautes quils commettent, 
qu*a ceux qui leur ont confie un com- 
mandement quelconque. Comme, chez 
vous, Ceft la faveur & lintrigue qui de- 
terminent toujours un pareil choix, il 
n'eſt pas etonnant que vos armees ayent 
été {i ſouvent battues. Au reſte, vous 
auriez trop d'avantages ſur les autres 
nations, fi la capacité de vos generaux 


| rEpondoit * a la bravoure 986 vos n 


Nous avons en ici FR ces Bun- 
chiſſeuſes aimables qui ſe chargent de ler- 


fuer ceux qui fe font entaches en man- 
quant à leurs devoirs. Dans le civil 


comme dans le militaire, tout eſt porté 


au tribunal de Frederic; eſt & lui ſeul 
du appartient le droit d'abſoudre on de 
punir ceux qui font. accuſts. Quelque- 


fois, il eſt tres ſevere dans ſes jugemens; 
il” en convient lui - meème; mais il eſt 
force den agir ainſi pour maintenir cet 
ordre admirable qu'il a etabli dans 1'ad- 
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e dination qui regne dans ſon militaire. 
n Les Dames ici, de quelque rang qu'el=- 
4 les foient, n'ont pas la plus legere in- 
* fluence dans les affaires. Frédéric re- 
2 gne ſeul, & il regne bien. 

5 : | ? 

{1 le ſuis de votre avis ſur ce que vous 
at me dites de la difficalte qu'il y a de 
is KM gouverner un royaume comme la Fran- 
28 ce; & ſuis tres perſuade que notre mo- 


x narque Jlui-meme auroit bien de la pei - 
8. ne à deraciner ces vieilles habitudes, 

ces formes, ces uſages abſurdes auxquels 
n- vos gens de la cour, votre militaire, 
vos magiſtrats &c. ſont accodtumèés. 
Tous ces hommes en place ont trop d'in- 
teret A perpetuer cette foule d abus qui 
ſe. ſont. introduits dans votre gouverne- 
ment & que le tems a conlacres, Je- 
ne peux que vous 'repeter ce que je 
vous ai deja crit: Le moment eſt man- 
que de regenerer votre nation; C Etoit 
a Tavéenement de Louis XVI au tröne 
que devoient ſe faire les réformes, les 
<conomies; toute la nation sy attendoit - 
On avoit annonce que le nouveau mo- 

| A 2 narque 
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narque prendroit le ſurnom de Sère:; 
Jusqu'apreſent ſa conduite a prouve le 
contraire, & ce neſt pas ce qu'il falloit. 
It a voulu operer le bien, ſans faire le 
mal; cela toit impoſſible; ce n'eſt pas 


en laiſlant ſubſiſter les abus, qu'on par- 


vient a en empecher les effets, Le 
comte de Maurepas, en ſe chargeant de 
Yemploi penible de Mentor du jeune Roi, 
n'a pas, à ce qu'il me paroit, reflechi ſar 


tous les devoirs qu'il s'impoſoit. La 


France accablee, ſons le regne prece- 
dent, par une guerre matheureuſe & 


ruineuſe & par une adminiſtration d- 
predatrice, fe trouvoit, à la mort de 


Louis XV, eécraſ te ſous le poids d'une 
dette enorme. Aux grands maux, les 


grands remèdes. Le nouveau regne 
s'annonea ſous les meilleurs auſpices; 
We: rordre devoit Etre retabli dans toutes 
les parties de Padminiſtration; on de- 


voit diminuer les impoſitions, ſoulager 
cette baſſe claſſe du peuple fi intęreſſan- 
te & ſi utile, & $'occuper de rendre la 
nation heureuſe. Mais Louis XVI etoit 
le foul qui voult le bien; ceux qu'il 


i n | choiſit 


i 
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; choiſit pour Voperer ſe tromperent far 
% les moyens; les cabales. & les intrigues 
0 ſe formèrent; la place de controleur- 
of general devint auſſi chancelante quelle 
y Tavoit eté ſous le regne precedent; on 
f ſuivit la routine ordinaire pour fe pro- 
x ' curer de argent; on fit des J 
c qui, loin de diminuer la dette nationale, 
- ne firent que Vaugmenter, On engagea 
i le Roi dans une guerre injuſte, en lui 
n promettant de fournir aux fraix qu'elle 


occaſionneroit, ſaus mettre d'1mpoſitions; 
mais on ne lui dit pas que cette funeſte 
reſſource d'emprunter &terniſeroit les im- 
pots, & que plus de la moitié des reve- 
nus de tat ſe trouvoient affectes au 
payement des interets de Vargent em- 
prunte. De quelle maniere à- preſent pour- 
ra- t- on faire face a tous les engagemens 
qu on a pris? En ſuppoſant meme que 
1a guerre que vous faites a PAngleterre 
ſoit heureuſe, comme je le crois, quel 
bien en reſultera- t- il pour votre nation? 
Qu'importe A la baſſe- claſſe du peuple 
frangois, que IAmerique ſojt independan- 
te? A rapports y a- t · il entre vos 
94 3 cultiva- 


66) | : | 


cultivateurs & les americains-? Vous 
avez detache les colonies angloiſes de la 
mere-patrie, mais vous ne diminuerez 
pas pour cela la puiſſance de vos rivaux. 


Calculez ce qu'il vous en aura coùté, 
lorsque vous ferez la paix? Je crains 
bien que les regrets ne ſuccedent à la 
Jehe que vous avez dans ce moment 
d'avoir dispute avec quelque avantage 
; rempire des mers à vos ennemis. 


Je ne puis m'empecher, je vous La- 
voue, de gemir ſur le ſort de cette pau- 
vre eſpece humaine. Lorsque je refle- 
chis à la condition de Phomme police, 
Je me dis à part moi: Ne ſeroit-il pas 
plus heureux d'8re encore ſauvage? II 
"eſt, quoiqu'on en diſe, ne libre & indé- 
pendant; les loix qui Pont reuni en ſo- 
eiétés, Yont rendu esclave de ceux qu'il 
a choiſis pour chefs; elles ont detruit 
cette-precieuſe égalité qui faiſoit la baſe 


de ſon bonheur. La nature, cette bon- 


ne mere, a tout fait pour rendre les 


hommes heureux; le ſont-ils? Les uns 


n de 2 tandis que les 
. autres 
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autres manquent des objets de premiè- 
re ndceſſiteE. Cependant ces derniers 
ont les memes droits, les memes be- 
ſoins. Pourquoi cette prodigieufe ine: 
galité ? Pourquoi ce partage des terres 
entre quelques famitlles ſeulement? De 
quel droit a-t-on d&sherite les autres? 
Si les ſouverains & tous ceux que nous 
appelons grands ſeigneurs ou nobles, qui 
' fe ſont emparé des biens appartenans 
a la grande communauté, pouvoient etre 
Cites devant le tribunal de chacune de 
ces nations qui compoſent aujourd'hui 
notre europe, & que les repreſentans de 
ces peuples opprimes demandaſſent jus- 
tice & diſſent à ces chefs, à ces nobles: 
„ Suivant le voœu de la nature, nous 
„ ſommes vos egaux & vos freres. Vous 
„ vous 6tes emparé de nos biens fans 
„notre conſentement; nos droits font 
„ inpreſcriptibles; nous réclamons con 
„tre la violence, la ſurpriſe & Toppres- 
„ fion que vous avez employees, Prou- 
„ Vez- nous en vertu de quel titre vous 
„vous eétes mis en poſſeſſion, & legi- 
1 time, fi vous le pouvez, vos uſurpa- 

A4 » tions? 
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„ tions? Nos ancetres ont pu renoncer 


„A leurs droits, à leurs libertes pour 
„ leurs perſonnes ſealement; mais ils 


„ nont pu engager leur poſterite & pas- 


„„ treindre A ſuivre leur exemple. Nos 


„ titres ont te Egares pendant pluſieurs 
„ fiecles; nous les avons retrouves & 
» nous voulons les r valoir, „ 


Que repondroit-on. 2 de pareilles de- 


mandes, ſurtout ſi elles Etoient faites 


par quelques millions d'hommes bien pe- 


netres de la bonte de leur cauſe & bien 


réſolus de la ſoutenir? Je ne me per- 


ſuaderai jamais que le ſouverain maitre 


de cet univers ait cree des &tres privi- 
legies, deſtines a commander aux autres, 
hommes; que nous ſoyons obliges de leur 
obcir, de marcher à la guerre, lorsqu'il 


leur prend envie d'en faire d'injuſtes; 
de fournir & leur luxe, à ces nombreus- 
ſes ſuperfluites qui font devenues pour 
_ eux des beſoins; de les laiſſer Sempa- 


rer d'une partie de nos biens, ſans oſer 

nous plaindre, Liidee qu'ont eu quel- 

ques ſouverains de dire qu'ils ne tenoient 
leur 
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leur puiſſance que de Dieu, m'atonjonrs re- 


volte. Dieu a fait naĩtre homme libre ; le 


beſoin de ſe raſſembler en ſocictè lui fit 
choiſir des chefs; quelques - uns de ces 
chefs ſurent ambitieux; ils Etendirent 
leur pouvoir par Ja ruſe ou par la for- 
ce. L'ignorance, la crainte, 1habitude & 
les prejuges ſubjugaerent les esprits; 
on $'accotituma a obeir, on $'accolituma 
a la dépendance. Dans certains pays, 
on ſe crut ne ſujet du chef qui com- 
mandoit; dans d'autres, on ſe crut ſon 
esclave. Voila Yorigine des Rois & au- 
tres ſouverains quelconques. 


Jean-Jacques Rouſſeau eſt le premier 
qui ait ole eclairer les peuples ſur leurs 


droits, & qui ait fait renaitre en eux 
ces idées de libertè & d'egalite qui Etoient 
abſolument steintes. Son ouvrage fur T- 
galite des conditions fut traite de chi- 
mere & de paradoxe. Ces verites phi- 
loſophiques, qui auroient mèrité qu'on 
6levit un temple A celui qui avoit ôſeé 
les dire, lui attirèrent au contraire une 


, foule de deſagremens, Votre nation, 


toujours legere & frivole, accueillit avec 
Ag enthou- 


(10) 
enthouſiasme la comedie des Philoſophet, 
od J. J. Rouſſeau Etoit repreſente ſons 
le coſtume le plus ridicule. Comme ce 
fablime Ecrivain n'ttoit pas de la ſecte 
de votre academie francoiſe, un de vos 
quarante lettres (d'Alembert), qui 1E- 
toit pas ami du Genevois, $%empreſſa 
d'envoyer au Roi cette diatribe avec 
ſes reflexions, Le monarque , qui nai- 
moit pas Tauteur d' Emile & du Contrat 
ſocial, sen amuſa beaucoup. Rouſſean 
ne devoit pas etre Pami des ſouverains, 
K qui il n'avoit jamais fait ſa cour dans 
ſes Ecrits. Ne libre, il vouloit inſpirer 
à tous les hommes les memes ſenti- 
mens; il vouloit les rappeler aux prin- 
cipes de la nature, les ſouſtraire à Top- 
preſſion & au pouvoir arbitraire, les ra- 
mener par degré à la vertu; il leur 
peignoit ſons les couleurs les plus for- 
tes les abus & les vices qui infectoient 
la fociete, ces diviſions continuelles qui 
regnent entre toutes les claſſes de Vetat, 
ce pouvoir abuſif du fort contre le foi- 
ble, ce luxe revoltant qui inſulte à la 
miſere; Loppreſſion & le deni de juſtice 
e de 


tice 


(629 | * 
de la part des grands, les reclamations 
de la part des peuples, qu'on traitoit en 
esclaves & qu'on appeloit revoltés lors 
qu ils ploient dsfendre leurs droits, Voi- 
la ſur quoi Jean Jacket a Ecrit, Avoit- 
il ork] bows), | 


l eſt facheux pour lai qu'll ſoit mort 
avant que la revolution de VAmerique 
ne ſoit conſommèe; ces colonies revol- 
tees apprenent, dans ce moment, à la 
metropole ce que peut toute une na- 
tion lorsqu'elle ſe reEunit en corps pour 
defendre ſes droits & recouvrer fa li- 
berté. Le docteur Francklin avoit ſans 
doute 0 medits le Contrat ſocial; & 
ceſt,, à ce qu'on m'aſſure, d'après cet 
ouvrage, qu'il forma le projet de ren- 
fre a ſes concitoyens leur independan- 

Je crains bien qu'un pareil govt ne 
vale à votre nation. Chez vous, on 
commence par plaiſanter ſar les choſes 
les plas ſerieuſes; "enſuite on reflechits 
& de ces reflexions, naiſſent des pro- 
jets. L'autorité des miniſtres a fait en 
FRO trop de progres, il eſt abſolu- 

18:11 ment 
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ment neceſſaire de la reſtreindre; & cet - 
te reſtriction pourroit bien devenir fu- 
neſte a Tautorite royale. 


Une pareille revolution n'eſt point A 
craindre chez nous, du moins jusqu'à 
preſent. - Nous n'avons qu'un ſeul mat- 
tre, il n'y a aucun intermédiaire entre 
lui & ſon peuple, point dautorite qui 
ſe croiſe ; ; la machine dn gouvernement 
eſt du mechanisme le. plus ſimple; un 
ſeul grand reſſort la fait jouer; voila 
quarante ans qu'elle va ſans avoir eEprouvs 
le moindre choc, Cela prouve en fa- 
veur du gouvernement d'un ſeul mais 
auſſi il faut que ce ſeul.,... ſoit un 
Frederic ; & il neſt pas beaucoup de 
ſouverains qui loi reſſemblent, & qui 
rempliſlent auſſi bien que lui les fonc- 
tions penibles de la royauté. | 


| Pour reſumer_tout ce que Je viens 
d'tnoncer, je ſuis donc d'opinion, Mon- 
ſieur! que Phomme police ayant fait 
d'un cote le facrifice de ſes droits & de 
ſa liberté, pour aſſurer de Tautre ſa 
tranquillite & ſa propriete; le maitre- 

ten E qu'il 
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qu'il 8'eſt choiſi & les-loix qu'il a con- 

ſenties doivent le mettre a Tabri des 
injuſtices, des violences & de Poppres- 
ſion. Le pacte ſacre qui exiſte entre 
les ſouverains & les peuples doit les 
enchainer reciproquement z ce pacte ſe 
trouve rompa, du moment où Tune des 
deux parties y a manque; rarement ce 
ſont les peuples qui Venfreignent, & 
lorsqu'ils en viennent A ces extremites, 


eſt toujours la faute de ceux qui les 
gouvernent. 


Vous ſerez peut - etre 6tonne_ de la 
liberté avec laquelle je m'exprime; mais 
je ſuis homme, & ne libre par droit 
de nature. Paime le ſouverain ſous les 
loix duquel le hazard m'a fait naitre; 
s'il avoit été un tyran, j aurois aban- 
donne ma patrie.,.. 


£ 


2X Adien, Monſieur! Je vous Won ng 
ons dans ma premiere, ſur ce que vous me 
fait dites relativement aux biens du clergé. 


Je ſuis de votre avis à certains Egards,: 
mais non ſur tout. vl „ 


Ss % 
% „ 4 ” - wi &.wf + R 


LET: 


LETTRE II. 
Dx Brxlix, t 5 E 1780, 
Du mime, au meme. 


otre miniſtre reſident a Cologne 
nous a deja adreſſes pluſieurs dépeèches 
| qui ſont relatives aux mouvemens qui 
ont lieu pour faire nommer un coadju- 

teur à cet electorat On ne voit pas ici 
la neceſlits d'une pareille nomination, 
va que TEle&eur jouit une bonne ſan- 
té & qu'il n's aucun motif urgent de ſe 
nommer aun ſucceſſeur. Le Roi fait un 
peu tard les demarches neceſſaires pour 
empeècher cette élection. <D'apres les 
rapports parvenus aux affaires Etrange. | 
res, il y a tout lieu de croire que les 
choſes ſont fort -avancees. Le grand 
chapitre de Cologne pourroit ſeul s'y 
oppoler légalement; mais il paroit que 
la cour de Vienne $'eſt aſlure de la ma- 
Jorite, & qu'on paſſera outre, malgre 
le parti qui eſt contraire à cette election, 

DR. Le 
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2 Roi à un peu d'humenr contre ſon 
miniſtre a Vienne qui ne Pa pas infor- 
me des deEmarches que la cour imperia- 
Die a faites „ X dont il auroit du avoir 


% quelque connoiſſance. S. M. n'a pas ete 
mieux inſtruite par ſon miniſtre reſident 

a Cologne, qui ne pouvoit ignorer ce 
gne qui ſe paſſoit, & qu'on ſoupgonne de 


s'@tre laiſſè jouer dans cette affaire. Le 


qui monarque doit cependant sen prendre 
dju-aufſi un peu à lui - mème; il a neglige 
ici les avis qui lui furent donnes, il y & 
In; quelques annees, far ce projet de la 
75 maiſon d' Autriche: : projet que Tadroit 
e fe 


miniſtre prince de Kaunitz a conduit à 
ſa maturitéè avec toute la prudence & 
la ſageſſe poſſibles. Le Roi a fait &cri- 
re a La Haye pour s'aſſurer des dispo- 
ſitions de Leurs Hautes Puiſſances ſur 
cet objet important. Le 30 du mois 
dernier, S. M. a adrefſe a l'Electeur de 


Cologne, une lettre dont voici la te- 
neur : : 1 


Copie de la lettre du Roi de Profſe 
a FEleeur de Cologne, datte de 
Berlin le 30 Mai 1780. 


— — 


„Selon le bruit generalement rEpan- 
+ du, il eſt queſtion de l'ele&tion d'un 
„ Coadjuteur A Parcheveche de Cologne 
„ & a Peveche de Munſter, Je dois | 
» laiſſer à la ſageſſe de Votre Altelle 
„ Electorale de decider $'il y a des mo- 
» tifs ſuffiſans de lui donner un ſucces- 
„ ſeur dans les conjonctures actuelles 
„ & pendant fa vie, dont je deſire que 
„Dieu prolonge la duree. Cependant, 
„ dans le cas où Votre Alteſſe jugeroit 
„d propos, contre mon attente, de 
„ donner ſon conſentement à la nomi- 
„ nation d'un coadjuteur; aſſure comme 
6h je le ſais de ſes ſoins & de ſon zele 
„ pour le bien - etre de lempire & du 
„ cercle, ainſi que pour le maintien de 
„ la liberté & de la conſtitution des 
„ deux hauts chapitres; je ne doute 
„ pas qu'elle remploye toute ſon in- 
„ fluence & ne faſſe uſage de tous les 
„ moyens pour qu aucun stranger ne 
5 | 1 pars 
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»» parvienne à cette dignité, ſoit par la 
„ force, ſoit en s'inſinuant d'une ma- 
„nière illicite & contraire aux loix 
„ fondamentales; mais pour qu'au con- 
,- traire il ſoit lu un membre du cha- 
„ pitre, un titulaire tire de ſon ſein, 
» D'apres mon jugement & mes idées, 
„rien ne me paroit encore neceſliter 
49 cette election; & je ſuis d'opinion que 
as Votre Alteſſe agira pour le mieux, 
„ quant aux interets des deux hauts 
» Chapitres, ſi elle ſe refuſe abſolument 
„ a la nomination d'un coadjuteur ou 
„ quelle la renvoye a un tems plus &- 
„ loigné. Cependant, fi les circonſtan- 
„ces exigeoient que cette election dat 
„avoir lieu, que Votre Alteſle arrete 
»» ſon choix de preference ſar un des 
„membres des dits hauts chapitres, con- 
„ formément à la conſtitution. Fe aux 
” ET. ; 


” je e me „ vefdre aux e que 
, mon conſeiller-prive Emminghaus doit 
„ avoir faites de ma part à Votre Al- 
„ teſſe ſur cet objet; * me repoſant 
4 om. V. 5 23 E- 


LS) - 
„ entierement ſar ſes ſentimens d'ami- 
»» tis' pour moi, aſſure de ſon zele pa- 
+» triotique A maintenir dans toute leur 
„ intégrité la liberté & la conſtitution 
„ des deux chapitres , ainſi que de ſon | 
„ attention à veiller a la ſuretéè & an 


„ bien-@tre de empire & du cercle; je | 
„ me perſuade qu' Elle ne pretera point | 
,» Toreille à des inſinuations etrangeres 
& dangereuſes; mais qu'au contraire 
„Elie aura &gard à mon conſeil amical 
„ & ſincère, & A une ouverture qui n'a 
„ pour objet que le bien- ètre des deux 
5 hauts chapitres. Na 


2 


„ Sur ce, je prie Dieu &c, 
 » (Signe)  - FrEDERIC. 


Dun ſecretaire du cabinet m' aſſure que 

- Je Roi avoit d' abord fait une lettre beau- 
coup plus forte que cette dernière; mais 

qu ayant enſuite changè d'idee, il a char- 
gé M. de Hertzberg de rediger celle - ci. 

Je doute qu'elle opère un changement 
dans: le projet forme; le cabinet de 
Vienne nen ira pas moins ſon train. II 

nn — | reſte 
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reſte au Rol un moyen; C'eſt de Saſſu- 


rer des ſuffrages à Munſter, on le cha- 


leur pitre ne paroit nullement, dispoſe a done 
tion ner. ſa voix à Varchiduc; & Varcheveche 
{on 


de Cologne, fans PeEveche de Munſter , 
n'eſt rien. Si on parvient à en diſtrai- 
re ce dernier, la cour de Vienne re- 
noncera au premier. On aſſure que la 
cour de Petersbourg a deja fait quel- 
raire ques demarches ici pour nous rendre 
favorables à cette Eleftion. Nous avons 
des menagemens a garder avec cette puiſ- 
ſance; &, d'après Iinſinuation qui nous a 
été faite, je ne crois pas quon agiſle 
trop ouvertement contre la cour de 
Vienne. Nous mettrons en avant Leurs 


oF Hautes Puiſſances, qui ont le plus grand 
6) FEE interet a empecher que Peveche. de. 
N Monſter ne ſoit confers à un prince de 
mais Ila maiſon d Autriche, & cela pour plus 
. d'une raiſon, Je vous communiquerai 
elle-ci. la réponſe que nous recevrons de la 
ement ſcour de Bonn, Nous ignorons encore 
et de ce qu'on penſe chez vous à ce ſujet ; 


zin. 1e repanſes qu'à fait M. de Vergennes. 
eſte : Kt” B 2 ſont 
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ſont vagues. On ne doute pas que la 
Reine n'influe pour beaucoup dans la 
reſolution que prendra la cour de Ver- 


ſailles à ce ſujet, 
Un miniſtre Etranger me dit, il y a 
quelques jours: e ne peux mempecher 


d'admirer la politique de la cour de Vienne 


& Phabilete du miniſtre qui la conduit. Le 


| Roi de Pruſſe, malgre tous ſes efforts & ſon 


zele pour le maintien de la conſtitution ger- 
manique , na pu empdcher la maiſon d Autri= 
che de Yapproprier une parcelie du duche de 


 Bavitre, Cette dernibre u "aiant pas reuſſ ; dans 
fon projet auſſi complettement quelle le deſiroit, 


tourne ſer vuer d'un autre cott elle trouve le 


moyen de procurer à un des princes de ſa 


maiſon un ttabliſſement conſiderable dans em- 
pire. Pour le moment, cela paroit tre unt cho- 
fe fort indifſerente que ce ſoit un archiduc 
Autriche ou un membre du chapitre de Co- 
logne ou de Munſler qui ſoit: nomme à ces 
deux eutcher. Mais je ne penſe pas ainſi, Le 


cabinet de "Vienne magit jamais que d apres 


un ſijſteme reflechi; ſa puiſſance & | ſes moyens 
lui r de pouſſer plus loin ſes preten - 


8 * tions ; 
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tions; elle a encore beaucoup de princes à pla- 
cer. I a pluſieurs evtches qui meritent d. 
tre convoites par elle: on Vaſſurera des mo- 
yens de les obtenir ; & je ne deſejpere pas de 
voir encore d'autres archiducs d' Autriche ocs. 
cuper le ſiege de pluſieurs 4 nos eviches d Als 


L alliance entre let cabinets de Vienne & 

Wd: Verſailles eſt le chef- d auvre de politique 
du prince de Naunits; elle eſi toute à Vavan- 
tage du premier. La guerre de ſept ans rui- 
na la France, ſans quelle ait retire aucun 
avantage de cette levee de boucliers dont elle 
a tte la dupe, La maiſon d" Autriche n'a ni 
gagne ni perdu. Le Roi de Prüſſe Feſt main- 
tenu dans la poſſeſſion des conquttes qu'il a. 
voit faite; &, malgre la mauvaiſe foi des 
puiſſances qui les lui avoient garanties , il ler 
a conſerutes & la pointe de lepet. La Fran- 
ce ſeule a pay ler ſraix de la guerre; elle a 
perdu le Canada, fon commerce a ete ruin“ 
& ſa marine detruite. Voila. quelles ont ee 


„Le e ſuiter de cette union entre deux maiſons 
apres ivaler. & dont les intertts ſont ſi oppoſes... 
Oyens a cour de Verſailles reſt aliens tout le corps, 
reten - ¶ermanique, dont juſqwalors elle avoit tte le 


— 3-3 ſoutien, 


(22) 1 
ſoutien; ce dernier mime na plus Pautre reſ- i 
ſource pour conſerver les reſtes de liberte qu'on 
n' pu lui ter, que de ſe jetter dans les bras i 
de la Pruſſe & de former une confederation 4 
qui le mette à Tabri des entrepriſes de la cour | 
imperiale, dont le projet eſt de dominer tous les 
princes de Pempire & de ler mettre ſous ſa 
dependance. Un prince de la maiſon de Ba- 
viere a poſſede les eutches de Paderborn, d Or- 
nabruck & de Hildecheim; un prince de la 
maiſon d Autriche ne pourroit-il pas y ftre 
nomm de meme? Je ſuir d opinion que le 
Koi de Pruſſe mollit un peu trop dans cette 
afſaire. I auroi prefere qu au lieu de la let- 
tre qu il a ecrite, il eut fait quelques demon- 
ſirations plus ſignifiantes, telles que de faire 
raſſembler un corps de troupes du c6te de 
Minden & de Weſel, apris avoir inſinue ſim- 
plement aux chapitres de Cologne & de Mun 
| fler, qu'il ne ſouffriroit pas qu'on portdt at- 
teinte à la conſtitution ni au droit qu"ont ces 


dernier delire un coadjuteur varmi leurs mem- 
bres. 


La cour de Vienne eſt trop avanctt pour 
fauler; P S. A. Pruſſienne, teller demar- 
ches 
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e reſ- I qu'elle faſſe, nempechera pas que Parchi- 
muon duc Max ne ſoft elu. Ou Seft aſſure du ſuf- 
r . rage de la France, de celui de la Ruſſie. Le 
-ation WEprince Qriow, avec lequel j'ai eu une conver- 
7 COUr ation d ce ſujet, ma dit, que ja ſouveraine 
us les Inne voyoit pas la raiſon pour laquelle la cour 
us la ® ade Berlin F oppoſeroit à cette election 3 que, 


Ba- ; your elle, loin ay etre contraire, elle la fa- 
420 ooriſeroit. ui jugs, Paprer ce que ma dit 
de la cet ex ſavori, que le cabinet de Petersbourg , 

dans cette affaire, etoit entierement diſpoſe en 


1875 aveur de la cour de Vienne, & que I deflion, 
we le 

cette Juture ſe terminera à la ſatisſation de cette 
a let- er, 8 
non- Je trouve, Monſieur! les reflexions 
faire ¶ de ce miniſtre aſſez juſtes; & je crois, 
if i comme lui, que toutes les demarches 
im- due Ton fait ici ſeront inutiles. Un grand 
Mun- nombre d'agens ſont empleyes, dans ce 
lt at- moment, pour ticher de diviſer les deux 


chapitres; mais le prince de Kaunitz & 
le miniſtre de Belderbuſch de Bonn ont 
tout Vavantage pour eux, & il ſera diffi« 
cile de le leur faire perdre. 


Le Roi a dit: S aurai de ta”; peine à 
enpicher [archiduc d Autriche d etre coadjun 


it ces 
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teur de Cologne & de Munſter; mais je don- 
ne ma parole royale que je ne ſouſſrirai ja- 
mais qu'il ſoit Alu comme prince de Paderborn, 
Ornabruct & Hildecheim, & je vais prendre, 


des ce moment, des meſures pour lemptcher. 


Le Baron de- Furſtenberg, chanoine 
de Munſter , homme de merite & rem- 
pli de capacité » eſt en correspondance 
avec le Roi. On [attend ici; c'eſt un 
de ceux qui feroient le plus faits pour 
etre Elu prince-Eveque. On a encore 
quelque espoir de pouvoir reunir les 
ſuffrages en ſa faveur; je crains cepen- 
dant qu'on ne ſe flatte un peu trop le- 
gerement, & qu'au moment de Ieflec- 
tion, cenx ſur lesquels on compte le 
plus ne changent davis. Mais c'eſt aſ- 
ſez vous parler de coadjutoreries; No- 
tre Frederic eſt occupe dans ce moment 
des revues. On aſſure qu*apres qu'el- 
les feront finies, beaucoup de nos offi- 
ciers ſont relolus de demander leur de- 
miſſion, & que le Roi veut en remer- 
cier d'autres, Le ſervice, chez nous, eſt 
ſupportable en tems de guerre; mais en 
a tems 


+. as 
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ems de paix, je vous avone qu'il ne 

| Peſt nullement; le ſort des officiers eſt 
pire encore que celui du ſoldat. Il re- 

ne un meEcontentement general parmi 

Wes notre. 


Adien, Monſieur! Je ſais &c. 


"LF if TRE 11 
De VERSAILLES, le xo Jun 1780, \ 


De N. de... au Comte de. 


M. le cardinal de Rohan, &v&6que de 
Strasbourg, offre, dit-on, au Roi de le- 
ver un regiment à ſes fraix, qui porte-' 
ra ſon nom & qui ſera employe au ſer- 
vice de S. M. tout le tems que durera 
la guerre. A la paix, il reſterdit con- 
ſtamment en garniſon à Saverne & ſeroit 
la garde pres de fon Eminence. Com- 
me il y a une grande rivalits entre la 

maiſon. de Rohan & les princes-du ſang, 
on doute que cette offre ſoit acceptee , 


eſt par la raiſon qu'elle occaſionneroit trop 
is en de Jalouſie, | ry 
wa B 5 Nous 
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Nous avons recu des nouvelles des 


8 Antilles, qui ont diſſipé les inquietudes 


que nous avions relativement a nos pol- 
ſeſſions dans ces parages, qui Etogient 
dans une. ſituation allarmante & tres 
mal ponrvues de troupes, les garniſons 
ayant été beaucoup affoiblies par le 
comte d'Eftaing, lors de fon expedition 
contre Savannah, Nous avions lieu de 
craindre que Pamiral Hyde-Parker, qui 
{e trouvoit avec des forces formidables 
aux Antilles, n'attaquit quelques - unes 
de nos iles, ou qu'il winterceptàt les 
escadres de Mrs. de Graſſe & le che- 
valier de la Motte - Piquet. Mais Par- 
rivee de M. le comte de Guichen, le 
23 Mars, avec ſa flotte en bon état, a 
change la face des choſes. Il avoit re- 
eu en partant les ordres de commencer 
auſſitôt les operations; c'eſt ce qu'il fit. 
De concert avec M. de Bouille, ce chef 
d'escadre fut, à la tèéte vingt-cinq vais- 
ſeaux-de ligne, ſe preſenter devant Ste. 
Lucie, dont on Jui avoit aſſure que 1a 
conquète Etoit facile. Mais, arrive de- 
vant cette ile, il la trouva en &tat de 
hag ow: | ' Jaire 


Sk. 
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aire la meilleure reſiſtance ; ſeize vais- 
eaux de ligne anglois étoient enboſſes 
dans le Cros-idlet; ce qui lobligea de 
renoncer a cette expedition & de re- 
tourner à la Martinique. 


es des 
tudes | 
S pol- 
toient 

; tres 
niſons | 
ar le II ne reſta dans cette ile que le tems 
dition ¶aẽi lui etoit néceſſaire pour prendre les 
1 de Prafraichiſſemens dont il avoit beſoin, & 
„ qui il remit en mer avec quatre mille hoin- 
ables mes qu'il avoit diſtribuss ſur ſon esca- 
unes dre, Ces troupes, qui Etoijent ſous les 
t les ordres de M. de Bouillé, &toient deſti- 
che- n&es à former toutes les attaques que 
Par- le -general francois. pourroit favoriſer. 
„le Le projet du comte de Guichen etoit - 
t, a de debouquer par le canal de la Domi- 
re- nique pour remonter au vent de la Mar- 
ncer tinique. 11 eut A combattre les courants 
fit. & les vents contraires. Il etoit parti de 
chef cette dernière ile le 13 Avril; le 16, il 
Als. ſignala Yescadre angloiſe commandee par 
Ste. Yamiral Rodney, qui arrivoit au vent à 
e la lui, Le comte de Guichen donna le fi- 
de- gnal pour prendre Pordre de baraille & 
t de faire les manceuvres propres à s'appro- 
e cher de Vennemi & à gagner Vavantage 
da vent. b 


( TY | 

Aux mancenvres que fit Yamiral Rod- 
ney, il, parut d'abord qu'il wavoit d'au- 
tre deſſein que d obſerver nos mouve- 
mens. Mais ce meme Jour, 16 Avril, 
M. de Guichen voyant ſon adverſaire 
porter ſur ſon arriere-garde, fit auſlitdt 
revirer ſa flotte vent-devant, & pren- 
_ dre les memes amures que les vaiſſeaux 
anglois. Notre chef-d'escadre fit encore 
differentes Evolutions, relatives A celles 
des anglois; lorsque, le 17 an matin , 
il appercut: toute la flotte ennemie qui 
arrivoit ſur lui dans Tordre de bataille 
ſuivant: 


L'avant- garde Etoit compoſte de ſept 
vaiſſeaux - de ligne, commandes par le 
Vice-amiral Parker, qui montoit la Prin- 
ceſſe-Royale, de 9o canons. 


Le corps-de bataille toit auſſi de 
ſept vaiſſeaux- de ligne, ſous les ordres 
de Vamiral Rodney, montant le Sand- 
wick, de 90 canons. | 

Larrière - garde n'etoit que de fix 
vaiſſeanx - de ligne, commandes par le 

contre-amiral Rowley, qui montoit le 
| Con- 


(29) 1 
onquerant, de 74 canons. Il y ayoit.en- 
ore à cette arrière-· garde le Centurion , 


de 50 canons, qui devoit la ſeconder 
dans le beſoin. | 


1 Rod- | 
dau- 
10Uve- 
Avril, 
>rſaire 
uſlitdt 8 
pren- 
Teaux 
ncore 
celles 
atin , 
2 qui 
taille 


Cette escadre ſe reformoit —— 
ement & manceuvroit de fagon a pou- 
Voir tomber avec toute ſa force ſur no- 
| re arriere-garde & la couper. Le com- 
te de Guichen, qui s'appergut du projet 
de lennemi, fit revirer toute ſon esca- 
dre à la fois & donna en meme tems 
tous les ſignaux de ſe rallier a, Pordre 
de bataille - tribord, de ſerrer la ligne ; 
& de ces mouvemens de Fintrepide chef 
de file, reſulta Any; de batmille: invers 


ſept Ae 
; ſe ſuivant: : bY” 22 IN. BE 2 Þ 


r le 
Prin- Lescadre bleue etoit, compoſee de 
ſept vaiſſeaux· de ligne, commandes par 
M. de Graſſe, qui montoit le Nobuſte, de 


70 canons. Elle ſormoit Tarriere- garde. 


, - 


| de 
dres 
and- L du; blanche: formant le corps 
de bataille, étoit auſſi de ſept vaiſſeaux 


de ligne, ſous les ardres de M. le com- 


he te de Guichen, qui ene la eee ck 
c le de 80 canons, Era Ir) 


; 1 


* U 
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Liescadre blanche & bleue, qui fai- 

ſoit Tavant - garde, compoſte 'pareille- 

ment de ſept vaiſſeaux - de ligne, Etoit 

commandee par le chevalier de Sude, qui 
montoit le Triomphant, de Yo canons. 


Les deux flottes manceuvrerent en 
preſence Pune de Pautre, depuis neuf 
heures du matin jusqu'a une heure apres- 
midi que le combat s engagea à l'avant- 
garde & A Parriere - garde des deux es- 
cadres. Les frangois ayant force. de 
voiles & beaucoup &tendu leur ligne, 
leur escadre blanche & bleue étant moins 
bonne voiliere que les autres, l'inter- 
valle qui ſe trouvoit entre elle & le 
corps- de bataille devint encore plus 
grand par la derive de I Aftionnaire, qui, 
malgre qu'il forcat de voiles » tomba 
ſous le vent de la ligne ennemie, L'a- 
miral Rodney qui s'en appercut , ſaiſit 
ce moment pour eſſayer de couper ar- 
riere- garde; mais une manceuvre hardie 
que fit un de nos vaiſſeaux, le Deflin , 
commands par M. Dumaits de Goimpy, 
_ arrota le Sandwick par ſon travers & le 
oombattit vaillamment A 1a demi portée 


mp du 
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du fuſil; ce qui donna le tems à notre 
flotte de manœuvrer & dexecuter le 
ſignal de virer toute à la fois lof pour 
lof (terme de marine qui ſignifie vent» 
arriere); ce qui derangea toutes les me- 
ſures de rennemi, Pobligea de reprendre 
ſes amures, & lempecha de combattre 
rescadre blanche & bleue qui Etoit tom» 
bee ſous le vent, ayant été beaucoup 
degreee. Alors Sir Rodney fit voile 
pour attaquer la diviſion du corps- de 
bataille des frangois ou Pescadre bleue; 
mais s appercevant que la mature de 
ſon, vaiſſeau toit endommagee & que la 
ligne francoiſe ſe reformoit (il etoit 
alors quatreh eures du ſoir), il amura ſa 


grande voile, retint le vent, & le fit 
ſerrer & toute ſon. escadre; ce qui mit 


fin au combat. Le vaiſſeau le Sandi ict, 
qui avoit combattu ſucceſſivement con- 
tre le Vengeur, le Deſtin & le Palmier, 
avoit ts fi maltraitE qu'on eut toutes 
les peines poſlibles à Vempecher de cou- 
ler bas, De notre c0te, le Sphinx . & 
I Arteſ en ſoutinrent pendant plus anne 


heure avec fermets le feu ſuperieur des 
plus 
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plus gros vaiſſeaux de l'avant-garde an- 
gloiſe, qui les auroient peut- etre pris ou 
coulès bas, ſi le Kobuſle, qui vint à leur 
ſecours, ne les eut pas dégagés. 


Le comte de Guichen mit en panne 
pour ſe regréer. II s'approcha enſuite 
de la Guadeloupe pour y depolſer ſes 
bleſles, & manceuvra toute la journée 
du 19 pour disputer le vent à larmee 
angloiſe qu'il avoir appercue. Lorsqu'el- 
le eut ceſle d'&tre en vue, notre genes 
ral jugeant que les forces de-Vennemi , 
qui Etoient égales aux ſiennes, ne lui 
permettoient pas de tenter Vattaque de 
File de St. Chriſtophe ou de celle d'An- 


tigue, parceque les garniſons de ces 


deux poſſeſſions angloiſes avoient éts 
\ renforcees , A la nouvelle de Parrivee 
de notre escadre à la Martinique; it prit 
le parti de remonter au vent des dites 
fles par le nord de la Guadeloupe. Son 
projet Etoit de proteger le debarque- 
ment des troupes frangoiſes, & pendant 
qu*elles feroient des tentatives ſous la 
- conduite du marquis de Bouillé, de ta- 
cher de prendre poſte an Gro: - iſlet. 
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Mais cette expedition manqua encore 


par la poſition dans laquelle on trouva 


Tarmée angloiſe dans le canal de Ste. 
Lucie, & on fat force de renoncer au 
projet dattaque .qu'on avoit. M. de 
Guichen, dans la lettre qu'il a écrite, 


dit qu'il espère de pouvoir joindre avant 


peu Vennemi & le forcer den venir à 
une action qui ſera deciſive, On lui a 
envoye pour le renforcer, le vaiſſeau le 
Dauphin Royal. Nous attendons, comme 
vous voyez, avec la plus grande impa- 
tience des nouvelles d'outre- mer. Sir 
Rodney n'a pas eu auſſi bon marché de 
nous que des espagnols, On nous ecrit 
de Londres que, dans fa lettre à fami- 
rauté, famiral anglois dit: L'etat de 
pluſieurs vai ſſeauæ qui ſe trouvoient detempa- 
.res, & particulierement de celui que j avois 
Thonneur de commander, ne me permit pas de 
pourſuivre les frangois. _ C'eſt une petite 
gasconade de la part de nos ennemis; 
car le comte de Guichen a tenw la mer 
aſſez longtems apres le combat; & sil 
eut pris envie a Vamiral Rodney de re- 
commencer, il auroit trouve notre flot- 


te.prete à le bien recevoir, 
om. V. 6 Nous 
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Nous forames au reſte fort accommo- 


dans, & nous nous contentons de n'avoir 
pas été battus. Mais Sil ne nous arri- 
ve pas quelque choſe d' heureux pendant 
cette campagne, je ne ſais pas trop ce 
-qu on fera, ni comment on ſe procurera 
des fonds pour la campagne prochaine; 
toutes nos reflources ſont a peu » pres 
'Epuildes. Je ne crois pas qu'il ſoit poſ- 
'fible de reconrir à de nouveaux em- 
prunts; la voie de l'impoſition me pa · 
-roit auſſi peu praticable. Je ſuis cu- 
rieux de voir comment M. Necker ſe 
*tirera de ce mauvais pas. On dit qu'il 
'a le projet de rendre compte à la na- 
tion de fa geſtion, depuis qu'il eſt en 
place, & qu'il veut prouver les amelio- 
-rations qu'il a faites dans les revenus 


du Roi par ſes Economies. Je vous a- 
voue que je n'aime pas qu'on mette le 
public dans le ſecret de Ladminiſtration; 
cela peut avoir des conſequences dan- 
| gerenſes, II eſt de la bonne politique 
de lui taire certaines choſes; un pareil 
compte ne doit tre rendu qu'au Roi, 
Votre monarque wen rend aucun à ſes 
ys 9 5 i ſujets; 


* 
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- wjets tout ce qu'on ſait, ceſt quill a 
C 


un trefor bien rempli, point de dettes; 
4 & qu'avec peu il fait beaucoup; tandis 
que nous, avec beaucoup, nous faiſons 
e | peu & covurons à notre raine, Cepens 
a | dant Louis XVI n'eſt point ports 4 la 
| depenſe; il n'a point de favori, point 
de maitreſſe a entretenir, point de pa- 
lais qu'il faſſe batir, aucun luxe dans 
ſon intérieur; mais peut - etre trop de 
facilite a accorder des penfions A ceus 
u- qui ne les meritent pas; il ne ſait point 
ſe refuſer & cede trop aiſement aux im- 
aii portunites, dans la perſuaſion od il eſt 
na- qu'on n'oſeroit pas le tromper & que 
en ¶ ceux qui lui demandent ont des beſoing 
lio- I r6els, Sa maiſon, celles des princes & 
nus princeſſes du ſang royal cotitetit des 
; a- | ſommes dnormes. II n'a pas la force de 
> le prendre ſur lui de faire des réformes & 
jon; ¶ de renvoyer dans leurs terres cette fbu- 
dan- le de nobles, qui viennent ſe ruiner 
Paris & qui ſollicitent enſuite des pen- 
ſions pour acquiter les dettes qu'ils ont 
contractses, ſans avoir rendu le moindre 
ſervice & Og Sous le dernier regne, 
0 TE · mm 
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on a ya des miniſtres aſſigner des pen- 
ſions a leurs maitreſſes ſur le tréſor- 
royal. Louis XV leur en avoit donné 
exemple. Les graces, les gratifications 
ne ſont. accordees qu'a une certaine claſ- 
ſe d'elus qui ont ſeuls le droit de pre- 
tendre aux bienfaits du ſouverain, Le 
merite de ces derniers ne conſiſte ſou- 
vent que dans leurs titres, ou quelque» 
fois il ſe fonde ſur les ſervices rendus 
par les ancetres. Ce droit devient alors 
hereditaire dans les familles. Ces abus, 
ces preferences: accordees a Vincapacite 
fant des mecontens, stouffent Vemula- 
tion & .influent ſur toutes les operations 
du gouvernement, tant politiques que 
civiles & militaires. Un Roi, moins 
bon que Louis XVI, mais qui ſauroit 
vguloir, auroit pu detruire en pou: de 
tems tous ces abus. 

- Quelqu'on de tres inſtrait & qui a 
ſaivi depuis longtems toutes les opé- 
rations” du gouvernement , paſſes & 
preſentes, aſſure que les choſes ne peu- 
vent reſter dans Vetat où elles font, & 
qu'il doit neceſſairement, d'ici à dix ans, 


arriyer une grande revolution. 5 
Vo- 


& 
Ns, 


n 

Votre lettre du 22 du mois paſſe, 
mon cher Comte! eſt Ecrite avec une 
liberté republicaine qui ma charme. Je 
ſais aſſez de votre avis ſur ce qu'elle 
cgntient, Je trouve que les ſouverains 
ont un peu abuſe du pouvoir qui leur 
a Ste confie, & que les nations, eclai- 


rees ſur leurs droits, doivent ſecouer 


le joug ſous lequel on les tient aſſervies. 
Oui! cette revolntion d'Amerique opE- 


rera ſur les europeens le meme effet 


que Tetincelle électrique, que celui qui 


touche au conducteur communique a la 
chaine de ſpectateurs qui fe tiennent 
par la main, Sans etre prophete, mon 
cher Comte ! je predis que cette Amé⸗- 


rique, ces treize Ctats- unis, ces Antil- 
les offriront, dans quelques ſiecles, le 
tableau de Taucienne Grece. 4 Les amé- 


ricains auront leur Athener, leur Lacede- 
mbne ; ils ont deja un Solon. Les euro- 
peens iront jouir fous ce beau ciel des 
donceurs de la liberté qui leur a été 


ravie. Lyhiſtoire nous apprend que les 


empires vieilliſſent & meurent comme 


les hommes. Nous ravons que des no- 
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tions tres confaſes ſur les -Egyptiens , 


les Aſſyriens, les Etrusques; il n'y a 
que la Grece & Rome qui nous ſoient 
un peu connues. On revaqueroit pres- 
que en doute Texiſtence des premieres 
nations, ſi les veſtiges qui ſubſiſtent en- 
core de leur grandeur paſſee n'atteſtoient 
A Toeil du voyageur qu'elles ont joue 
un grand role ſur le vaſte theatre de 
Panivers, Les revolutions de la natu- 
re, les méchants ſouverains, les guer- 
res, les famines, les inondations, les 
tremblemens de terre ont operè tour-A 
tour de grands changemens fur notre 
globe, Nons ignorons, pour notre bon- 
heur, les epoques ol; les elemens nous 
declarent la guerre; nous nous en oc- 
cupons meme peu. Beaucoup de nous 
ignorent qu'une partie de nos cerẽ mo- 
nies religieuſes remontent à la plus hau- 
te antiquite, que pluſieurs de nos fetes 
ſont diluviennes ou des comme morai- 
ſons, Tite-Live, auteur auquel an peut 
ajouter quelque foi, nous parle des Etrus- 
ques comme d'un peuple tres puiſlant 
qui domina ſur toute Vitalie ; 3, mais & 


peine 


e 
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peine ce peuple Etoit-ilarriv6au ſafte de 
la grandeur, qu'il fat anéanti par un de 
ces Evenemens inattendus & impoſlibles 
a prevoir: une ſtchereſſe, une ſterilits 
affreuſes qui ſurvinrent dans cet empi- 
re, cauſèrent la plus grande deſolation - 


parmi les habitans, Ces deux fleanx 
furent ſuivis d'un troiſleme: des mala- 


dies contagieuſes depeuplerent le pays: 


ceux qui Echapperent, ſe ſauyerent dans 
la Grece oi ils S'etablirent, Ainſi finit 
empire des Etrusques; des monumens 
qu'on a tranyes & qu'on trouve encore, 
atteſtent letat de ſplendeur oh Stoit 
parvenue cette nation, Lian 1440, on 
d6couvrit dans une chambre ſanterraine 
pres du theatre d'/guuiym ou Kugubium, 
ſept lames de bronze parfaitement con- 
ſerves, ſur lesquelles toit grave en 
caracteres Etrnsques, un poöëme ou la- 


mentation ſur le triſte E&venement done 


je viens de parler. Si l'on doit &en 
rapporter à la date de ces fumeuſes 
tables, ce potme eſt anterieur de deux 


cents einquante ans h ceux d'H6iiode: 


& PHomere, - Ces ſept lances de bronze 
n C4 ſont 
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font conſervees dans Varchive de la ville 
de Gubbio en Ombrie. | | +. 


— 


| Les Etrusques avoient ports les arts. 
à un degre de perfection qui ne le cede 
en rien aux Grecs & aux Romains, On 


peut en juger par ce que I'on .voit dans 
la galerie de Florence, 


Tous nos gouvernemens Sagitent , 
nos ſavans ecrivent , nos philoſophes 
modernes deraiſonnent ; nos pottes , 
nos peintres, nos ſculpteurs, nos gra · 
veurs ſe croyent des hommes impor- 
tans; nos architectes ſont parvenus A 
gater la belle architecture grecque, en 
'Y mettant beaucoup d'acceſſoires de leur 
invention. Pour moi, je trouve que 
tous ces artiſtes ſont des pigmees tres 
Eloignes des wodleles 8 ils ont voulu 
copier. 


Nos philoſophes, qui crient contre 
les guerres & la deſtruction de I'espece 
hamaine, s'en font une cruelleentre eux 
avec la plume. Le legislateur d Alem- 
bert voudroit: nous gouverner. geomé- 

9 & trique- 
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triquement. Notre politique, notre con- 
ſtitution militaire & civile ſeroient ſou- 
miſes au calcul infiniteſimal: Les qua- 
rante lettres ſeroient nommes Manda- 
rins; chacun d'eux ſeroit charge du gou- 


vernement dune province; toutes les 


decifions du conſeil, les alliances avec 
les puiſſances ſeroient réſolues par des 
problèmes, & Von diroit : tel ou tel al- 
lie donnera C ＋¼ H = D GE. 
Les Economiſtes ayant manque leur coup, 
les geometres veulent leur ſucceder. 
Je ne crois cependant pas quiils reuflis- 
ſent. Dans ce moment, nous ſommes au 
regime des Cambiſtes ; fous les heureuſes 
mains de notre directeur des finances, le 
papier devient or.... & Lor devient A 
O o plus o. Avant de porter un juge- 
ment, il faut voir ce que tout cela de- 
viendra. 


Adieu, mon cher Comte ! Je ſuis vo- 
fre tout devoue &c. 


— 


De VersanLes, le 25 Juin 1786, 


Du meme, au mime, 


J Lo are qui a eu lieu, le 27 Avril der- 

nier, entre le comte de Guichen & la- 
miral Rodney, a beaucoup de reſſemblan- 
ce avec le combat d' Oueſſant. Les deux 
flottes ont gte fort maltraitces, ſans qu'il 
en ſoit reſults aucun avantage pour les 
anglois ni pour nous, L'amiral Rodney 
Aa trouve bon cependant de S'attribuer 
la victoire & la gloire d'avoir tenu la 
mer le dernier. Notre general en dit 
autant de ſon cote, Lequel croire des 
deux? La yerite eſt que le comte de 
Guichen avoit fait toutes ſes dispoſi- 
tions pour ſe battre de nouveau; ce qui 
ſeroit arrive, 1 les anglois ne $'etoient 
pas retires hors de vue, La relation 
envoyee à Lamirauté de Londres, ne 
contredit point ce fait, Voici ce que 
Sir Rodney écrit: Apres avoir rendu 

IRE | compts 


compte des dispoſitions de la bataille 
& des différentes manceuvres faites par 
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le vaiſſeau le Sandwich, il aſſure nous 
avoir complettement battus. A la ſaite 
de cette phraſe, il ajoute : que telle ctoit 
la diſtance & laquelle Pavant- garde & [arrit- 
re- garde ſe trouvoient du centre, ainſi que le 
mauvais tat de pluſieurs vuiſſeau v, & par- 
ticulierement du Sand wick, qui pouvoit & peine 
ſe ſoutenir ſur leau; qu il ne lui apas el por- 
fible de pourſuture Pennemi ſans le plus grand 
deſavantage. 


Ce rapport n annonce pas une vic- 
toire complette, mais plutdt une def- 
faite; car celui qui eſt mis hors de com- 
bat, eſt ſenſe vaincu. L'amiral Rodney, 
en parlant de M. de Guichen, lui rend 
la juſtice qui lui eſt due; il dit: que La- 
miral frangois lui a paru un officier brave 
& intelligent; qu'il a eu ſhouneur d'ttre bien 
ſeconde, pendant l action, par tous les Wir 
gu il avoit ſous ſes ordres. 


De laveu meme des anglois, ils ont 
eu dans cette affaire 140 hommes tuès 
& 300 bleſſes; ſix officiers font du nom- 

gen | bre 
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bre des premiers & douze parmi les der- 


niers. Cette perte au reſte neſt pas 
conſiderable , en raiſon du nombre de 
vaiſleaux qui ont &dts deſempares.. Sir 
Rodney ſe plaint, à Pinſtar de Vamiral 
Keppel, que, malgre le ſignal qu'il fit 
de combattre de pres, pluſieurs vais- 
ſeaux nont point obei a ſes ordres, & 
reſterent à une certaine diſtance, ' On a 
auſſi remarque que, dans fa relation, il 
n'a rien dit à la louange de ſes equipa- 
ges, comme il eſt d'uſage. 


Dans une lettre particulière qu'il Ecrit 
à Vamiraute, il demande qu'un des ca- 
pitaines de ſon escadre ſoit juge par un 
conſeil de guerre, & il porte de fortes 
plaintes contre quelques autres. 


N ous avons prouve au reſte à nos 
ennemis que nous Etions dignes deux. 
Nous avons attaqus le vaiſſeau le Sand- 
wick avec tant d'acharnement, que, trois 
fois, le feu a pris à ſon bord & que ſon 
6quipage a en 15 hommes tues & 60 
- bleſfſes, Le capitaine de pavillon de Sir 
* a fait des prodiges de valeur. 
"© 4 Nous 
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Nous nous attendions qu auſſitõt que les | 
deux flottes ſe ſeroient reparees, elles 
ſe chercheroient de nouveau pour ſe 
combattre; mais jasqu'apreſent elles pa- 
roiſſent ne faire que S'obſerver Pune 
Pautre, | 


1 inten voir maintenant comment 
nous nous tirerons d' affaire ſur le grand 
Ocean. Nous aurons à combattre; pen- 
dant cette campagne, Tamiral Geary, qui 
a arbore ſon pavillon à bord de la Vic- 
toire, de cent canons. La flotte qwil 
commande eſt deſtinée à agir du cote 
de la Mediterrance, Le prince Guil- 
laume - Henri, fils du Roi, ſert fur le 
vaiſſeau de Tamiral Digbi, en qualite de 
garde - marine, Cette Alteſſe - Royale, 


| malgre ſa naiſſance, doit paſſer par tous 


les grades ſubalternes, comme le plus 
ſimple particulier, avant de parvenir X 
celui d'officier. Bel exemple pour nous, 
& que nous devrions ſuivre dans le ſer- 
vice de terre comme dans celui ck 
n. 458 | 3 8 


« * & 4 
4 * , 
n Ma 
LY 


1 
1 
[ 
i | 
\ 
4 
4 
£4 
is 
= 
+ 
— 
= 
_ 
n 
1+ 
i 


4 
1 
! | 

U 
j = 
U 
— x 
4 
4 

0 | 
4% 
'% & 1 
i} 
2} 
* 
1 
141 
5 
1 
10 
4 
| ' 
„ 
a 
14 

' U % 
. 


, 


— OO 
— 


(46) 


avoit faites pour perdre l'amiral Hardi, 


ll ent encore obtenu le commandement 


de la flotte cette année, ſi la mort ne 
Pavoit pas enlevée. Son ſucceſſeur eſt 
un ſeptuagenaire, qui ſertdepuis ſoixante 
ans, II a fait la guerre de 1744, celle 
de 1756, En 1759, il toit contre-amiral 
ſous les ordres des amiraux Howke & 
Hardi, lors de cette fameuſe croiſiere 


qui eut lieu fur nos cdtes, On dit un 


bien infini du prince Guillaume-Henri; 
les connoiflances &tendues qu'il a deja 
acquiſes dans la marine, promettent à 
PAngleterre un defenſeur, qui ſera auſſi 
recommandable par ſes FO que par 


fa naiſſance. 


Nous aurons à oppoſer aux anglois 


une flotte bien ſuperieure à la leur. 


Nos forces reunies à celles de VEspagne 
formeront plus de O vaiſſeaux-de ligne. 


Nous esperons, avec cet avantage, en 


impoſer à ces ſouverains des mers, qui 


ne ſe conduiſent pas toujours avec cette 


un. & cette cane roſite qu'ils ſe pi - 
quent 


Malgrs toutes les intrigues qu'on 
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n_ | quent+de montrer envers leurs ennemis, 
i, Un de leurs officiers vient de fe per- 
it mettre une action atroce, Voici le 
fait: 


Le commodore Johnſton, montant le 
Romming, vaiſſeau de 50 canons, a ren- 
contre, en faiſant route, le Sartine, na- 
vire parlementaire venant de PInde, 
ayant à ſon bord M. de Bellecombe avec 
n les officiers frangois qui avoient ſervi 
i; ſous ſes ordres au ſiège de Pondicheri. 
ja Du moment on Von appercut le vaiſſeau 
a anglois, on fit les ſignaux parlementaires 
T, pour ſe faire reconnoitre; mais on ne 
ir fut pas peu ſurpris de recevoir deux 
bordees, qui tuerent ou bleſſerent 27 per- 
ſonnes. Le capitaine & deux officiers 


is du Sartine ſont, dit-on, du nombre 
r. | des morts, Ce procede du commodore 
e Johnſton eſt ſans exemple, ſans nulle 
e. excuſe valable & tres reprehenfible. On 
n peut le regarder comme un aſſaſſinat, 


ui d autant plus puniſſable que tout Pequi- 

te page ainſi que les paſſagers etoient ſur. 

i- le tillac, & que le commodore anglois 
| ne 
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ne ponvoit ſe meprendre a cet egard, 


Madame de Bellecombe manqua d'etre 


une des victimes de cette horreur; un 
boulet de canon vint mourir A ſes pieds. 
Le Sr. Johnſton, après avoir fait le mal, 
erut pouvoir le reparer en feignant d'e- 
tre au deſespoir de ſa mepriſe. Il en- 
voya une lettre, dans laquelle il cher- 
choit à pallier ſes torts; mais rien ne 


peut le juſtifier. Nous attendons le re- 
tour de M. de Bellecombe pour porter 


nos plaintes à la cour de Londres, & 


lai demander une ſatisfaction Eclatante ; 
dans le cas ou elle Sy refuſeroit, nous 


 fanrons bien la tirer nous - memes, Des 


lettres que nous avons recues de Ca- 
dix, nous diſent que c'eſt le capitaine 


Home, commandant en ſecond da Rom- 


mey, & non pas le commodore, qui a 


 ordonne de faire feu ſur le Sartine. Le 


commiſſaire anglois, qui a manque lui- 


meme d'&tre tus, indigne de la condui- 


te de ſes compatriotes, a dreſſ6 un pro- 


ed8-verbal de tout ce qui S'eſt paſſe, qu'il 
x fait ſigner de tout Pequipage & qu'il 
YE 1 ee ae FR 111 
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a enyoye & Pamirauté de Londres peut 
y faire droit. 


En attendant, nous nous vengeons age 
ſez bien des anglois, & les tracaſleries 
que nous leur ſuscitons de tous les cd« 
tes nous dedommagent du mal qu'ils 
nous font & qu'ils ſe propoſent de nous 
faire. Vous vous doutez fans doute que 
nous entrons pour quelque choſe dang 
les troubles qui regnent actuellement à 
Londres, Vous en jugerez par le col- 
loque qui eut lieu, il y a quelques jours, 
entre le comte de Maurepas & M, de 
Vergennes, lorsque ce dernier rendit 
compte au Mentor du ſucces de ſes ns- 
gociations en Hollande & en Angleter= 
re. Voici ce colloque: 


M. de V ergenner. 


„L'indèpendance de l Amèrique ne fads 
fit pas pour humilier la Grande-Breta« 
gne; ceſt dans ſon propre ſein qu'il faut 
encore chercher à la diviſer, pour chan- 
ger, S'il eſt poſlible, ſa conſtitution qui. 
fait & fera toujours ſa force. Jamais 
moment ne fut plus favorable pour ops- 

Tom, V. D rer 
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rer cette revolution; le mecontente- 
ment general de la nation nous en four- 
nit le moyen. En ſuppoſant mème que 
nous ne reœuſſiſſions pas, occupation 
que nous lui donnons chez elle, Tem- 
peche de porter ſon attention ailleurs 
& wet fa politique en defaut du cots 
de Ia Hollande , od elle nous laiſſe le 
champ libre pour faire ce que nous vou- 
lons. Je ſuis d'opinion qu'il eſt de Ia 
plus grande conſequence pour nous d'em- 
ployer tous les moyens poſſibles pour 
 detacher cette republique de YAngle- 
terre, Jai prevu tous les obſtacles que 
Yai a vaincre , mais ils ne me rebute- 
ront pas, Je ſuis parvenu jusqu'A pre- 
fent a enchainer la bonne volonte de la 
cour de Berlin, & je ſais aſſure que le 
Roi de Pruſſe ne formera aucune oppo- 
fition directe aux changemens que nous 
voulons faire dans la conſtitution de la 
Hollande. Quant aux Etats -genéraux, 
comme quelques - uns des membres qui 
les compoſent ont téẽmoigné une certai - 
ne defiance à notre égard, je les ai fait 
aſſuror que, pour les conyaincre de la 
1 droiture 
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droiture de nos intentions & que nous 
n'avions aucune envie de les dominer , 
je voulois que ce fuſſent eux - memes 
qui ſecouaſſent le joug de leur Stadhou- 
der, comme les americains avoient fait 
de celui de VAngleterre; que le Roi de 
France, leur bon ami & allié, ne ſe 
propoſoit que de les ſoutenir pour les 
aider a recouvrer leur liberté. Le par- 
ti republicain me fit propoſer de repren- 
dre le nom de parti frangois, quil avoit 
ur IU porte depuis la revocation de, edit per- 
petuel jusqu'a la mort de Guillaume III; 
mais je m'y ſais oppoſe pour ne point 
donner d'ombrage aux autres puiſſances, 
Vous devez, leur ai-je reEpondu, agir en 
votre nom, comme ont fait les ameri+ . 
cains, & vous confederer entre vous 
pour defendre votre cauſe, On m'a pro- 
mis de ſe conformer & cet avis.,, 


„Le duc dela Vauguyon m'ecrit que 8 
nous pouvons encore augmenter la fac- 
tion reEpublicaine des catholiques du pays, 
dont le nombre eſt conſiderable & qui. 
| ſont tres mEcontens de la conduite gue 
ö 88 D 2 tien- 
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tiennent les ſtadhouderiens envers eux, 
Si je reuflis dans ce projet, comme je 
Iespere, nous aurons alors les deux 
tiers de la nation pour nous, & nous 
ſerons les maitres de retablir Pancienne 
forme de gouvernement, à laquelle les 
princes d'Orange ont porte tant d'attein- 
tes. Pai recommande au duc de la Vau- 
guyon de ne donner que des conſeils & 
de laiſſer faire le reſte aux republicains, 
qui ne doivent agir que par leur pro- 
pre impulſion, & toujours pour rappeler 
la nation a Vancienne conſtitution.,, 


Le Comte de Maurepas, 


„Je crains qu'en laiſſant agir ce parti 
republicain, il ne paſſe les bornes que 
vous lui avez prescrites & qu'il ne ren- 
de mauvaile la bonne cauſe qu'il defend. 
Jaurois prefers que vous euſſiez fait a- 
gir près du Stadhouder. N'eſt-il donc 
pas poſſible de le faire changer de ſys- 
teme? Je ſais qu on ſe Veſt aliens par 

des hanteurs mal placees qu'on a eues 
envers lui & envers la princeſſe ſon - 
pouſe. En reparant ces petits torts, ce 
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qui avroit pu fe faire ſans 'compromettre- 
la dignite du Roi ni celle de ſes repre-, 
ſentans, je crois qu'on auroit reuffi & 
gagner la confiance de ee prince, Mais 
il eat fallu lui preſenter les choſes d'u-. 
| ne maniere adroite, & Taſſurer que nous 
in- aurions concouru par la ſuite à le ren- 
u- dre le premier perſonnage de la repu- 
& plique., 

ns. Le Comte de Vergennet. 


„A mon avenement au miniſtère, Jat 
trouve les affaires en Hollande ſur 1e 
pied oli elles ſont aujourd'hui. Ce ne 
ſont point au reſte nos intrigues qui 
arti ont occaſionne la fermentation qui re- 
gne maintenant dans ce pays, mais bien 


2 le mauvais choix qu'on a fait de celui 
end. aui a prefide a Feducation du prince d' O- 
+ a. range. D'après les différents rapports 
lone que Jai vus à ſon ſujet, jamais perſons: 
ſvs- nage ne fut moins fait pour ce poſte 2 
par le duc de Brunswick navoit pour lut 
. que fa naiſſancez la nature lui a refu- 
Py ſe toutes ces qualites phyſiques & mora- 
0 les, néceſſaires A ceux qui doivent com- 
bal wander aux autres hommes; il joint à 
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un exterieur très ordinaire un organe 
_ defagreable, begayant m&me quelquefois 
fi fort qu'on a de la peine à le com- 
prendre. Du reſte, il ne manque pas 
d'esprit & de connoiflances ; mais le ta- 
lent qu'il poſſede au ſupreme degre, c'eſt 
Pintrigue. Il a ſouvent avoue à ſes in- 
times, que, des ſa plus tendre jeuneſſe, 
il s'étoit exerce A ce genre descrime, 
dans lequel il pretend. @tre invincible, 
On maſſure mème qu'il a des creatures 
dans le parti qui nous eſt devond, & 


qu'il Seſt vante qu'il etoit aſſure de vain- 


cre, quand il voudroit, nos amis & nous, 
Je doute qu'il y rœuſiſſe; car une des 
conditions que j'ai faites avec Leurs 
Hautes Puiſlances, ceſt d'éloigner le 
duc de la Haye & meme, sil eſt poſſi- 
ble, de la republique. Malgre attache- 
ment qu'on a pour le Stadhouder, je 
ſais a n'en pouvoir douter que le duc 
eſt deteſte de Vordre Equeſtre, du mili- 
taire & des pretr-s. Malgre cela, il 
conſerve un ascendant abſola ſur ſon pu- 
pile, qu'il a accodtumé à ne voir 
& à ne penſer que par lui. On a fait 
| Ce 
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ee qu'on a pu pour deſiller les yeux 
de ce prince, mais inutilement, Auſſiſ 
les hollandois diſent de lui: Aures habei 
& non audiet, oculos habet & non videbit. 
Le duc a offenſe la nation par ſes hau- 
teurs, ſon despotisme & le mepris qu'il 
a toujours affect d'avoir pour elle. II 
S'eſt alien le militaire, en ne conferant 
les emplois ou autres poſtes de quel- 
que importance qu'i des gens de fon 
pays, de preference aux nationaux qui 
par leurs ſervices & leurs talens avoient 
le plus de droit dy pretendre. Preve- 
nu en ſa faveur au ſupreme degré, il 
rapportoit tout à lui m&me. Quoiqu'il 
fat reellement ſous la dependance des 
etats - generaux , dont il n'eſt que le 
ſerviteur a gages, il ſe regardoit comme 
lear ſuperieur „ croyoit les honorer & 
que la republique ne devoit qu lai ſeul 
la conſideration dont elle jouiſfoit. Son 
merite militaire, d'apres ce qu'on 'm'en 
a dit, eſt Equivoque & bien inferieur à 
celui de ſon frère Ferdinand de Bruns- 
wick & du prince hereditaire, Le due 
Louis , pour ainſi dire ele ve a Vienne. 
| D 4 avoit 
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_ avoit puiſe dans cette cour des princi- 


pes contraires a ceux qu'on doit avoir 
dans un gouvernement repablicain. Auſſi 
ſa conduite Etoit - elle Loppoſè de celle 


| qu'il auroit dQ avoir envers un peuple 


libre; ce qui le rendit odieux à tout le 
monde, Il fut cauſe que le Stadhouder 
S'aliena tous ſes amis de cœur les plus 


intimes, qui ne pouvoient lui pardon- 
ner la deference aveugle qu'il avoit pour 


fon Mentor. Cependant le prince d'O- 
range a ſouvent avous les torts du Duc; 
la bonté de ſon cœur le portoit à les 
reparer; mais toutes les fois qu'il a vou- 
Ja le faire, il en a été detourne par ſon 
Mentor, qui ne lui laiſſe de liberté que 
pour faire le mal, & jamais pour le bien. 
Le Stadhouder ne peut donc s'en pren- 
dre qu'a lui - meme de la fermentation 
qui regne dans fon pays & du mècon- 
tentement general de la nation » qui eſt 
fatiguée de la domination injuſte & ty- 
rannique du duc. Ce ſont ſes meſures 


impolitiques, ſes intrigues, ſa duplicité 


qui ont reyolte le parti republicain, de 
tout tems ennemi des Stadhouderiens. 
3 | 8 Vous 
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Vous ſavez ce qu'ecrivoit M. d' Avrin- 
court a ce ſujet, ce qu'a écrit après M. 
le Baron de Breteuil, & combien le due 
Louis a augmenté ſon pouvoir depuis 
1766, lorsque le Stadhouder eſt entre 
en fonctions de ſa charge de capitaine- 
general, Ce n'eſt que d'apres les ins- 
tances reiterees de quelques membres 
de la province de Hollande, que je me 
ſuis determine à écouter leurs propoſi- 
tions, L'etat politique actuel de la Hol- 
lande me paroit meriter toute notre at- 
tention; cette puiſſance ne doit pas ètre 
regardee par nous avec indiffèrence, 
ſous tous les rapports poſlibles; elle 
fait poids dans la balance de Teurope 
par ſon commerce, es richeſſes, ſa ma- 
rine & Yavantage qu'on peut retirer - 
delle comme allide. Par cette raiſon ,. 


nous avons le plus grand inter&t à la. 
detacher de IAngleterre.,, 


Le Comte de M, aurepar, 


Le: tache me paroit difficile. Je ce con- 
viens avec vous de toùs les avantages 
* la France peut retirer de cette al- 
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3) 

| liance; mais” je perſiſte à crotre qu'il eut 
Eres preterable de Sattacher au prince 
d' Orange. S'il triomphe, vous vous en 
faites un ennemi irreconciliable. S'il 
doit etre grand un jour, il eut mieux 
valu qu'il le devint par nous que par 
PAngleterre. Je ne peux me perſuader 
que vous reuſlilliez avec le parti r&pu- 
blicain: ce dernier fera des ſottiſes; ily 
a trop de chefs dans cette faction, tan- 
dis que dans la Scadhouderi ienne, il n'y 
en a qu'un, pour lequel, de votre pro- 
pre aveu, on a de Vattachement, & qui 
perſonnellement le mérite, puisque ce 
n'eſt pas lui qui fait le mal. S'il ſacri- 
fie le duc de Brunswick, il verra reve- 
nir à lui tous ceux qui sen font éloi- 
gnes, & il triomphera de ſes ennemis , 
comme on fait ſes predeceſſeurs des Bar- 
newelt, des Jean de Witt, chefs de is 
faction arminienne. ,, 


Le Comte de N. ergennes. 


„Taurois preſere comme vous de met- 
tre le Stadhouder dans nos interets, je 
crois m&me qu'il auroit &ts poſſible dy 
reuſlir 3 mais, avant mon miniſtère, on 
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gvoit trop aigri le prince: ho 1a princeſſe 


d' Orange, comme je lai vu par diffe- 


rents rapports qui ſont au depot des 


affaires trangères, & que je me ſuis: 
fait remettre ſous les yeux. Si, dans 
le moment actuel, nous faiſions quel- 
ques demarches pres du Stadhouder, le 
Duc, qui en ſeroit auſlitdt inſtruit, ne. 
manqueroit pas de Sen prevaloir pres du 
parti republicain pour nous rendre ſus- 
pects & nous Oter toute influence que 
nous avons acquiſes ſur les deliberations: 
des Etats de la province de Hollande. 
Jai employe les bons offices d'une cour 
etrangere pres du prince d'Orange; mais 
jusqu'a preſent il na fait que des ré- 


ponſes vagues, quoiqu'il ne fe ſoit ce- 


pendant pas dachè ſur ſon attachement 
pour I'Angleterre. Je vous ai remis co- 
pie de la correspondance du duc Louis 
avec la cour de Londres, qui a été in- 
terceptèe. Ce prince, ſans miſſion quel- 
conque, eſt on ne peut pas plus repre- 
henſible de s immigcer dans les affaires 
politiques de la republique, qui ne le re- 
gardent en aucune manière. On m'aſſu- 
re qu'il eſt fortement -paye par la Gran 
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de Bretagne pour faire declarer Leurs 
Hautes Puiſſances eontre nous. Il ne 
reſte donc d autre parti a prendre pour 
faire avorter ſes projets, que de ſoute- 
nir les entrepriſes du parti republicain 
& de forcer le Stadhouder d'eloigner le 
duc de ſa perſonne. S'il sy refuſe, les 
Etats-generaux prendront ſur eux d'o- 


bliger le Mentor à quitter la Haye. On 


m'aſlure que la cour de Londres a pro- 
mis de maintenir ce dernier envers & 
contre tous, Je doute qu'elle y ré&uſſiſſe.,, 


Le Comte de Maurepas. 


„Je ſuis trop vieux pour esperer de 
voir quelle ſera l'iſſue de vos projets, 
& pour tenter detablir un nouveau 


ſyſteme politique. Je ne crois pas que 
celui qu on a fait adopter au Roi ſoit le 


meilleur. La mort du Roi de Pruſſe, 
que je ne crois pas fort Eloignee,” vu 
les infirmites qui Iaccablent, operera à 
coup - ſar une revolution dans la politi- 
que de Europe. La Ruſſie a des pro- 
jets d agrandiſſemen, ſans moyens pour 


les mettre à execution. L Allemagne 


eſt 


| 
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eſt mecontente de nous, à cauſe de nos 
liaiſons avec la maiſon d Autriche. L'Em- 


pereur n'attend que la mort de Ilmpe- 
ratrice ſa mere pour donner carriere a 
ſon imagination, & pour chaſſer, &il le 
peut, les Turcs de Europe. Son vo- 
yage en Ruſſie n'a pour objet que de 
ſe concerter avec Catherine & le prin- 
ce Potemkin, qui ne peut conſerver ſa 
faveur qu'en faiſant la guerre. Quel 
rdle jouera la France alors? Si vous 
etes en place, le meilleur conſeil que 
vous puiſſiez donner au Roi, c' eſt de ne 
prendre aucune part A ces querelles ; 
de profiter de la paix pour remettre 
Yordre dans ſes finances, soccuper fſ&- 
rieuſement de Tadminiſtration interieure 
du royaume & du ſoulagement des peu- 
ples, Les guerres d' Allemagne ont tou- 


jours EtE ruineuſes pour la France; elle 


doit renoncer pour toujours à y en- 
voyer des armees, Les campagnes de 
1744 & 1757 ſont des legons qtielle a 
recues & qu'elle ne doit jamais oublier, 
Invincible chez elle par la poſition de 
fon local, elle peut etre la mediatrice 
81 de 
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de Teurope; mais elle ne doit jamajs 
compromettre ſa gloire, en la rendant 
dependante du ſort d'une bataille. Nous 
avons arrache des- mains des anglois le 
trident de Neptune, & repare IEchec 
qu'ils ont porte a notre marine dans la 
derniere guerre. Le pacte de famille 
entre les branches de la maiſon de Bour- 
bon eſt Palliance que j approuve le plus. 
Elle nous met dans le cas de n'en point 
contracter d'autres... »» | 


| Pai cru, mon cher Comte! vous faire 
plaiſir en vous envoyant le precis de 
cette converſation entre deux de nos 
miniſtres. Vous y verrez que le Comte 
de Maurepas n'approuve point ce qui fe 
palle en Hollande, & qu'il craint que no- 
tre alliance avec la maiſon d'Autriche 
ne nous entraine dans une guerre d Al- 
lemagne. Ici cependant, on n'eſt rien 
moins quautrichien ; presque tout le 
militaire eſt pruſſien. Les gens de let- 
tres, piques du peu d'accueil que I'Em- 
pereur leur a fait, lors de ſon voyage 
en France, lui ont auſſi declare une 
guerre 


(63) 


guerre ſecrete. Un de leurs chefs 


(d' Alembert), qui eſt A la t&te de la 
ſecte anti - autrichienne , ne contribue 
pas peu a entretenir cette haine. C'eſt 
une grande adreſſe de votre monarque 


que d'avoir cultive & protege les lets 
tres. Ce ſont les poëètes & les hiſto- 


riens qui font paſſer à la poſterite les 
noms des heros. Lorsqu'ils ſe taiſent , 
ces derniers ſont oublies. 


Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c. 


LETTRE V. | 
De Ber, le $2 Juin 1780, 
Du Comte + 3 M. Pd | 


[| e vous fais mon compliment, Mon- 


ſieur! ſur les avantages que vous avez 
remportss en Amerique, Votre brave 


comte de Guichen a donc 're6ufli à arrè 


ter les ſucces de ce terrible Rodney? 


Les differentes nouvelles que nous avons 


regues de ce combat du 17 Avril, ſo 


4 trouvent 


LC —-— 


— 1 * r = . _ — 22 — N 2 
EE —⅛ 1; —— —·˙ 


ta 
: 
JL 
: 
4 
: 
14 
a 
1 
F 
1 
5 
5 


r r 


(64) 
trouvent aſſez conformes avee ce que 
vous me mandez. De Vaveu meème du 
miniſtre d'Angleterre ici, les vaiſſeaux 
anglois ont été plus maltraités que ceux 
des frangois, quoique vos rivaux Sat- 
tribuent la victoĩre. Jai fait mon com- 
pliment de condoleance au repreſentant 
de la Grande-Bretagne, qui m'a avoue 
de bonne - foi que vous tiez deyenus 
d'excellens marins, Il m'a ajoute: Pour 
uaincre les frangois, il ne nous reſte d'ecvoir 
que dans les fautes que feront ceux qui les 
commanderont en chef. On renvoye ordinai- 
rement, apres la campagne, ceux qui ont ren- 
du le plus de ſeryices, pour les remplacer par des 
proteges qui nont d autre merite que d'avoir 
de jolie: femmes ou des commis de bureau qui 
F intereſſent @ eux, _Ferpere en conſequence 
qu avant la fin de la guerre, nous aurons af- 
| faire & quelque chef dercadre qui nous met- 
tra dans le cas de reparer lechec fait à no- 
tre gloire & à [honneur de notre pavillon. 


11 me ſemble que les anglois ne ſe 
_ -  eonduiſent pas de maniere & ſe faire des 
a 5 amis. 
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amis. Le miniſtre de Hollande ici ſs 


plaint avec raiſon de leur conduite & 


des atteintes continuelles qu'ils portent 
au droit des gens. Leurs procedès font 
deſirer que le projet du comte de Ver- 
gennes ſe realiſe, & que la liberté des 
mers ait ſon effet, pour mettre un frein 
aux violences & aux atrocites des an- 
glois, ſurtout de la part de leurs cor- 
ſaires. Le capitaine hollandois s'eſt plaint 
a Leurs Hautes Puiſſances, qu'a 60 lieues 
des cotes de France, du cdts de Bour. © 
deaux, il fut hels par un corlaire an- 
glois qui, ſur le champ, envoya un ca- 
not à ſon bord pour le viſiter. Il mon- 
tra ſes proviſions & prouva qu'il Etoit 
ſur ſon leſt, Le capitaine corſaire, fa- 
che de ne rien trouver quil put faire 
paſſer pour de la contrebande, pilla le 
navire hollandois & prit tout ce qu'il 
trouva à ſa convenance. Le Batave 
croyoit en &tre quitte pour cela, mais 
il ſe trompoit, Un moment apres, il 
fut ſommè de ſe rendre à bord da cor- 
| Tom. V. | E faire 
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faire avec la perſonne la plus diſtin- 
guce qui ſe trouvoit fur fon navire (Ce- 
toit un paſſager.) Des qu'ils furent ar- 
rives, on les dépouilla tous deux, on 
les lia ſur un canon, ou ils recurent 50 
coups de garcettes ( c'eſt un fouer de 
cordes.) Cette expedition finie, on les 
renvoya; ils farent congedies avec des 
marques de mepris auſſi humiliantes que 
le traitement indigne qu'ils avoient recu. 
Par le ſignalement qu'a donné le capi- 
taine hollandois, il ſera aiſe de connoi- 
tre Vanteur de cette atrocite, Ce cor- 
ſaire doit appartenir à Liverpool, & le 


capitaine qui le commandoit a une jam- 
be de bois. 


Leurs Hautes Puiſſances doivent in- 
ſiſter pour · qu'il leur ſoit donne une ſa- 
tisfaction Eclatante. Jen ai parle au mi- 
niſtre Elliot, qui m'a dit que ſa cour de- 
ſavoueroit ſurement ce proceds; mais 
qu'il Etoit difficile d empècher de pareils 
exces, à cauſe de la quantite de corſai- 
res qui couvroient les mers; que ceux 
qui ord commandoient ſe deguiſotent fou- 
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vent de maniere à ne pas etre recon- 
nus. Je ſuir perſuad“, m'a- t- il ajouts , 


que cette jambe de bois dont le capitaine fol- 


landoi / fait mention, n'ttoit quuune ruſe, & 


zue celui qui la portoit nen avoit pas beſoin, 


La guerre de mer, comme celle de 
terre, a ſes inconveniens ; les troupes 
legeres fe permettent les mèmes exces 
& les memes violences que les corſai- 
res; & la malheureuſe espece humaine 
eſt toujours la victime des querelles que 
les ſouverains ont entre eux, dans les- 
quelles tres ſouvent les interets des 
peuples n'entrent pour rien. 


Le miniſtre de Ruſſie près de notre 
cour a recu des depeches de Petersbourg; 
dans lesquelles on lui ordonne de ren- 
dre compte an Roi des dispoſitions de 
S. M. Imperiale pour accelerer la neu- 
tralitè armèe, & du vif deſir quelle a 
de ſe voir ſecondee par les autres puiſs 
fances qu'elle a invitées A fe joindre 2 
elle pour aſſurer la liberté du pavillon 
des nations neutres. Nous ſommes la. 
eule 1 du nord qui mayons 
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qu'un foible interet a entrer dans cette 
confederation, Le Roi pourroit peut- 
Etre jouer un role, Sil le vouloit: voi- 
fin da pays de Hanovre, il ſeroit dans 
le cas de s indemniſer ſur cet électorat 
des priſes que les anglois feroient ſur 


ſes ſujets par mer; mais il croit plus 
ſage de ne point permettre qu'il ſe for- 
me dans ſes etats une marine marchan- 
de, qui tot ou tard l'obligeroit, lui ou 
ſes ſucceſſeurs, a eEtablir une marine ro- 
yale, pour proteger la premiere; & il 
_ eſt abſolument oppole à ce ſyſteme. Plu- 
fiears fois, on Va ſonde à cet &gard; il 
a rEpondu: .L'exemple de ce qui ſe paſſe ail- 
leurs me ſert de legon. Quel  auantages la 
France & la Grande-Bretagne ont-elles reti- 
res de cette marine formidable qu'elle? ont et 
obligeet de mettre ſur pied pour deſendre leurs 
colonies & pour vendre-@ [europe du ſucre , 
du caffe & de l indigo. Je nentends. rien au 
commerce. Tout ce que j en ſaic, Oeſt qu'il 
eſt onereux toutes ler: fois que les depenſes ex- 
cedent les benefices. . ai auſſi la preuve, d'a- 
pres. des calculs qui mont. tte fournis, que la 
miſe de ſonds de 1 Angleterre & de la France, 
E ol b deyuts 
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depuis cent ans environ, ſe monte & plus de 
ſoixante milkards , & que la perte des deux 
nations, dans ce moment, eſt de neuf à dix 
milliards; ſomme à peu-pres equivalente & leur 
dette* paſſwe adduelle; que cette dette Weut ja- 
mais tte contraftee, fi la France & PAngle- 
terre n avotent point eu de colomes ; que la 
premiere ſeroit la puiſſance la plus formidable 
de europe, fi elle Wavoit par eu Fambition 
d avoir une marine & des poſſeſſions dans les 
trois parties du monde. Si Pavois eu I hon 
neur dttre Roi Tres. Chretien, je me ſerois 
borne à favoriſer exportation des productionade 
mon pays, dont toute Peurope ne peut ſe paſ- 
ſer. I aurois permis à mes ſujet Pintro= 
duction de toutes les marchandifes der Inder, 
de la Chine & de {Amerique, de traiter avec 
les autres nations par tchange ; & je ſuts af» 
fure que la balance auroit ett @ Pavantage de 
la France, euſſe laiſſe aux anglois, aux 
hollandois Ihonneur d avoir des colomes; jen 

euſſe fait mes commiſſionnaires ; J interit me les = 
eut attacher ; mais je ne me ſerois jamais mis 
en rivalit“ avec eux. Mon royaume ne ſe ſe- 
roit par depeuple par toutes les emigrations 
qui ſe ſont faites pour les.colonies, & par tou+ 

MOLE 3 tes 


(70) 
tes ces guerres defirufſives qui ont eu lieu de. 
puts que P Amerique eft decouverte, Au lieu 


aller cultiver des terres qui ſont & deux mil- 
le lieues de man pays, jaurois mis en valeur 
celles qui ſont en friche dans mes etats. Se 
_peux juger des choſer par comparaiſon : le ſol 
de mon royaume eſt ingrat; cependant j en ai 

| tire tout le parti qu il etoit poſſible 3 d'une con- 
tree ſlerile & deſerte, jai fait un pays culti- 
ve & peuple, La France qu on peut regarder 
avec raiſon comme le plus beau climat de l eu- 
rope, & qui à une population nombreuſe , 
mangue de cultivateurs. Un de ſes miniſtres a 
ue pluſicurs milliers d hommes à Cayenne, 
ou ile ſont mort de faim & de miſere. Je 
© ſuis trop avare de mes ſujets pour les ſacri- 

- fier ainſi au hazard & aux projets foux de 
mes miniſtret. Je veux. bien, dans ce moment, 
leur permettre de profiter des auvantages que 
leur promet le commerce maritime: mais ils 
doivent le faire & leurs riſques & perils. 
De ne ferai point la guerre pour un Stetti- 
noir ou un Endemois, à qui les anglois auroient 
pris un nauire. Ceſt à enn @ H'arranger & 
à ne pas ſe charger de marchandiſes ſujettes 


à tire * VER 
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Que penſez - vous, Monſieur! des 
principes de notre monarque? Ne trou- 


vez- vous pas qu'il a raiſon? Si Von re- * 


flechiſſoit bien, chez vous, aux verites 
enoncees ci-deſſus, je crois qu'on chan» 
geroit de ſyſteme. Je conviens que le 
commerce eſt une ſource inspuiſable de 
richeſſes; mais vous conviendrez avec 
moi que, de la maniere dont il ſe fait 
chez vous, il ne peut qu'8tre onereux. 
19. Il neceſlite Pentretien d'une marine 
royale, deſtinge A le proteger, & qui 
coiite Enormement. 29. La vingt - qua- 
trieme partie de la nation ſeulement 
profite des avantages du commerce. II 


n'y a que vos villes maritimes ſeules , 


ainſi que vos manufactures & vos arts 
de luxe qui sy enrichiſſent. Mais Ta» 
griculture, la premiere de toutes les ri- 
cheſſes, y perd beaucoup & fe trouve 
decouragee; les campagnes ſont déſer- 
tes & la baſſe - claſſe du peuple va ſe 
concentrer dans les villes, dans Tespoir 
qu'elle a d'y gagner d'avantage, Vos 
armes de terre, vos armemens mariti- 
mes enlevent à Tagriculture des bras 
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utiles, qui font d jamais perdus pour 

elle. On ne peut g accoũtumer a enten- 
dre parler de vos landes de Bordeaux, 
de votre Champagne-pouilleuſe, Les e- 
trangers qui vont en France, ne voyent I rie 
qu avec peine la miſère qui regne dans dar 
vos campagnes & le mepris qu'on a pour | hor 
une claſſe qui vous nourrit & qui fup- F qui 
porte, pour ainſi dire, ſeule toutes les If ner 
charges de Petat, tandis que les autres ¶ ce 
ne payent presque rien. Vos negociants If cet 
& vos capitaliſtes ne ſont pas impoſes Ro 
en proportion de leurs richeſſes. Ils ¶ au 
jouiſſent de tous les avantages que leur ces 
offrent les ſpeculations de toutes espe- de 
ces, ſans contribuer beaucoup aux char- re 
ges, puisqu'on ignore abſolument la for- I me 
tune quils ont en porte-ſenille. pl 


Les emprunts continuels que fait vo · lei 
tre directeur des finances, donnent lien ||| tu 
à un agiotage qui peut avoir les ſuites ||| {0 
les plus facheuſes, Le gouvernement lo 
devroit, à ce qu'il me ſemble, chercher el 
à reprimer ce désordre & cette avi- | © 
dite des ſpecuiateurs de la capitale a I * 
Hef} profiter 


un 


„„ 
profiter des beſoins de Petat pour s'en- 
richir. Je trouve que c'eſt un crime de- 
leze-patrie, qu'on devroit punir avec la 
plus grande rigueur. Le peuple, qui n'a 
rien A preter, rien A perdre, ne voit 
dans votre directeur des finances qu'un 
homme bienfaiſant, un miniſtre habile 
qui fournit aux fraix d'une guerre rui- 
neuſe ſans mettre d'impoſitions. Mais 


ce peuple ignorant ne reflechit pas que 


cet argent qui entre dans les coffres du 
Roi, eſt un numeraire dte a Vagriculture, 
au commerce, aux. manufactures; que 


ces emprunts multiplies hauſſent le prix 


de Pargent, diminnent la valeur des ter- 


res, & que tel qui peut placer une ſom- 
me à 10 & 15 pour cent, ne la pretera 
pas ſur des biens-fonds A 4 ou 5 pour 
cent, La France, qu'on pourroit appe- 
ler à juſte titre Penfant gate de la na- 
tare; & que la providence, comme le di- 
foit Benoit XIV, gouverne depuis fi 
longtems, ne fera-t-elle jamais rien pour 
elle-meme; les exemples du paſſe ne lui 


ſerviront - ils pas de lecon? Quoi! ſous 


un Roi qui ne veut que le bien, qui 
| Es neſt 
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neſt occup que du bonheur de ſes ſu. 
jets, ne ſera-t-il pas poſſible de repon- 
dre à ces vues bienfaiſantes? Les fran- 
cois ont-ils donc renonce pour toujours 
a cet esprit de patriotisme qu'ils ont 
montre, & qui, ſous Louis XIV. les a 
rendus la premiere nation de I'Europe, 
Cette indiffèrence, cette apathie qu'ils 
temoignent, ſemblent annoncer qu'ils 
croyent leurs maux ſans remede, & qu'il 
eſt inutile de s'occuper des moyens de 
les reparer : Tandis qu'il reſte encore 
des reſſources immenſes, qu'il ne d6- 
pend que de la nation de mettre en uſa- 
ge. Mais vous avez, chez vous, tant de 


gens intereſſes à entretenir les abus & 


qui s'engraiſſent au depens du treſor 


de keætat, que je crois impoſſible de re- 
medier au mal avant qu'une forte criſe 
n'oblige de recourir a des moyens vio- 


lens, tels que la diminution du pouvoir 
de vos miniſtres, un nouvel ordre dans 
les finances, une reforme générale dans 


toytes les parties de votre adminiſtra- 


tion, enfin une regeneration complette, 


Je 


(75) Nt 
Je ne ſuis point de Tavis de ceux qui 
diſent que la France doit faire banque- 
route, Je connois aſſez votre pays pour 
dire le contraire. Lorsqu'on m'en parle, 
je reponds que fi cela arrivoit, je re- 
a | garderois cette demarche: comme une 
>, infidelitè inexcuſable ; puisque, malgrs 
s E PEpuiſement où vous @tes, les reſſour- 
ls Jes ne manqueront pas & que le Roi 
il n'a qua vouloir,..., Mais il faut de- 
je  traire le mal jusques dans la racine, 
re vous defaire de cette foule de vampi- 
«. Tres qui entourent le trdne, & qu'on 
nomme des courtiſans; vous debaraſſer 
de ces traitans qu'on appelloit, ſous le 
dernier regne, les colonnes de Petat & 
qui n'en &toient que le flean, Voila 
les vœux que je fais pour votre na- 
tion. 


2. _—  — 
_ n ye 


o- Adieu, Monſieur! Je ſais &c. 


— „ 


LETTRE VI. 
De VrnsAuLESs, le 30 Juin 1780, 
De M. de. . . au Comte de.. | 


V otre dernière, mon cher Comte! 
m'a fait le plus grand plaiſir; elle ren - 


ferme des choſes fort intèreſſantes. Vo- 
tre monarque ne s'eſt point exagere les 
desavantages qui fe trouvent a vouloir 
etre en meme tems puiſſance de terre 


& puiſlance de mer. Beaucoup de per- 
ſonnes ici ſont de la meme opinion que 
lui, mais elles ne forment pas la plura- 


lite, Trop dintérèts particuliers S' op- 
poſent à la ſupreſſion de notre marine 
royale. Car, que faire de toute cette 
nobleſſe employee dans ce departeinent? 
ou placer enſuite cette quantite de gens 
de plume dont on ne pourroit ſe ſervir 
ailleurs? que faire enfin de ces colonies 
qui ont conts tant d'argent & tant 
d' hommes pour les mettre ſur le pied ou 
elles ſont aujourd'hui? Je penſe, conr 
| bY; me 
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me votre monarque, que la decouverte 
de IAmerique ſera faneſte à IEuropez 
mais la ſottiſe eſt faite, il faut la ſoute- 
nir. Jai Videe.qu'avant un fiecle, nous, 
les anglois, les espagnols & les hollan- 
dois naurons plus ug pouce de terrein 
dans I'Inde, Ces treize Etats - unis for- 
meront une nouvelle puiſſance, qui ven- 
gera les penples du nouveau- monde de 
tout le mal que les espagnols ont fait 
a leurs ancetres. 


. 


Quoiqu'en diſent ceux de nos phil . 
ſophes modernes qui ont voulu Stablir 
le ſyſteme d'une paix perpetuelle , la 
choſe me paroit impoſſible, Les guer- 
res ſont auſli anciennes que le monde 
& dureront autant de tems que lespece. - 
humaine exiſtera ſur le globe, Que de, 
nations ont joue un grand role ſur ce 
vaſte theatre, dont il ne reſte plus que 
le nom! Tout ce qui a commence doit 
finir, & jamais ces hommes qui comman- 
dent aux autres ne ceſſeront d' etre am- 
bitieux & conquerants. | Les hordes mè- 
me de ſauyages, qui mont aucun inte-. 
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ret politique à discuter entre elles, ſe 
font continuellement la guerre. Je ſe- 
rois donc tents de croire que ceſt un 
mal neceflaire, inherent & notre nature & 
qu'on ne pourra jamais empecher, 
Tandis que nous nous escrimons avec 
les anglois, il ſe forme, dit-on, au nord 
& au levant un nouvel orage, que no- 
tre comte de Vergennes aura bien de 
la peine à empeècher d'eclater. Des de- 
peches arrives de I'Allemagne annon- 
cent des evenements futurs de la plus 
grande importance, On donne pour 
certain que le voyage de I'Empereur à 
Mohilow, a pour objet le partage de la 
Tarquie europeenne, comme on a fait 
d'une partie de la Pologne. Le traits 
qui doit ſe conclure entre les deux cours 
Imperiales, ſera nommé alliance orientale. Pe 
Je doute, à vous parler vrai, que cette 
alliance ait le ſuccès qu'on s'en promet. 
Les Ottomans ſeront moins dociles que 
les Sarmates. Ces fideles croyants ſont Ine 
braves & leur nombre ſuppleera à leur po 
indiscipline. La derniere guerre, toute ir 

; | glo- 
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e clorieuſe qu'elle ait &t6 pour les Ruſſes, 
J leur a cofite beaucoup de monde & dar- 
i gent. La campagne de 1773 leur a dts 
N funeſte, & ſans le hazard qui les a ſi 
bien ſervi en 1774, ils faiſoient une paix 
honteuſe, au lieu de cette paix glorieu- 
ſe quiils obligerent le Grand - Viſir de 
ſigner au camp de Chincinve- Cainardt 
o- Wie 26 de juillet. It me ſemble que la 
de conr de Petersbourg ſe croit trop aſlu- 
6. Irée du ſucces; ceux qu'elle a eus jus- 
n- Nau'apréſent, elle ne les doit qu une 
us Nespece de terreur panique dont les Tures 
ur ſe gueriront., La manie des conquetes 
- a dont la Roflie eſt atteinte, me paroit 
> la I impolitique; ſes Etats ne ſont deja que 
trop vaſtes; la milice. Ruſle eſt brave g 
mais cet empire n'eſt pas aſfez peuplé 
pour faire continuellement la guerre. 
Depuis 50 ans, elle s eſt mélée de tou- 
ette Ites celles de Peurope; c'eſt une grande 
net. laute qu'elle a faite & qu'elle ne repa- 
rera pas de longtems. On donne com- 
me une choſe poſitive, que le prince 
Potemkin a le projet de retablir em- 
ute ire grec & de placer ſa ſouveraine ſur 
9 le 
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le trone de Conſtantinople; on ajoute 
que le cabinet Ruſſe a promis à Em. 
pereur de le m tre en poſſeſſion de la 
fortereſſe importante de Belgrade & de 
toute la Servie, $'il veut favoriſer les 
vues de FImperatice & Vaider contre les 
Turcs, Le chef de Vempire. n'eſt pas 
Eloigne, dit-on , d'acceder à ces propo- 
ſitions, quis'accordent aflez avec les pre- 
| tentions quiil forme de ſon coté ſur la 

Croatie & ſur 8 diſtricts des Etats 
Venitiens, | | 


Nous venons de recevoir des lettres 
de Mohilow, dans lesquelles on nous 
mande que Ventrevue de I'Empereur avec 
IImperatrice a eu lieu le 3 de ce mois, 
Ce monarque arriva quatre heures avant 
la Soureraine qu'il venoit viſiter, I 
lui vit faire ſon entree, mele parmi 


la foule d'habitans & d'etrangers que 


cette ceremonie pompeuſe avoit attires, 
L'Imperatrice le reconnut parmi ces der- 
niers. Arrivee a ſon palais, elle don- 
na une audience particulière au Ceſar 
germanique , dans laquelle il ne fut point 
55 queſtion 
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-queſtion  d'affaire, mais ſenlement des 
complimens d'uſage. L'audience inte- 
reſſante eut lieu chez le prince Potem- 
kin, ou Pon s'entretint aſſez longtems, 
On ſe fit des confidences réciproques, 
on ſe. communiqua les projets qu'on 
avoit. Le favori Potemkin indiqua à 


I'Empereur les moyens de determiner 


TImperatrice à le ſeconder dans ſes vues. 
On Ecrit encore que, d'après cette con- 


verſation, PEmpereur s eſt decide à faire 
le voyage de Petersbourg ; le ſejour 
qu'on fera a Mohjlow etant' trop court 
pour pouvoir y traiter des objets de 
cette importance, Chez nous, les affaires 
d'amour ſe traitent ordinairement dans 
un vis-a-vis galant; mais, pour la pre- 
miere fois peut-&tre, le ſort d'un grand 
empire ſera deEcids dans un cabinet 
roulant od Ton ne craindra pas d'etre 
entendu de perſonne, | 


Nous ſommes aſſures au reſte que 


rien ne ſe fera ſans le conſentement de 
IImperatrice- Reine, Cette ſouveraine 


eſt tres reſolue de. ne plus faire la guer- 
Tom. V. F re 
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re, autant de tems qu'elle ſera ſur ſe 
tröne; elle en a donné ſa parole. Par 
cette raiſon, execution des projets qu'on 
à pourroit encore étre fort eloignee, 
On dit que Vlmperatrice ignore abſolu- 
ment ceux de fon auguſte fils, & quel- 
le eſt perſuadee que ſon voyage na 
d'autre motif qu'une ſimple curioſite, 


It paroit que les ſouverains ſe dis- 
putent i Penvi Thonneur d'aller offrir 
leurs hommages à Panguſte Catherine, 
Si la ſanté du Roi de Pruſſe le lui eut 
permis, il eut, dit-on, prevenu IEmpe- 
reur. Votre monarque, ſuivant ce qu'on 
aſſure, a poar cette ſouveraine un atta- 
chement plus qu' ordinaire, motive par 
des raiſons dont lui & PImperatrice ſont 
ſeuls inſtruits, & qui rendent indiſſolu- 
bles les liens de Pamitie qui les unit. 


Vous ne me. dites rien, dans yotre 
lettre, du voyage de votre Prince - de 
Pruſſe à Petersbourg. Le comte de 
Vergennes a annonce comme certain, 
il y a quelques jours, dans un diner od 
e trouyoient une partie des miniſtre 
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Etrangers qui reſident ici. Il reſt pas 
poſſible d'employer un ambaſſadeur plus 


_ diſtingue ni de meilleure mine; car vo- 


tre heritier preſomptif eſt un des plus 
beaux hommes de IAllemagne , & fait 


pour reuflir, On ignore ici Pobjet de 


ſa miſſion. Votre Baron de Goltz, a 
qui Jen ai parle, fait le myſterienx; il 
pretend que c'eſt un ſimple voyage 
de plaiſir. Je ne puis le croire; vo- 
tre monarque ne fait rien, ſans avoir 
Tot ou tard, on en ſera in- 
ſtruit. NI 5 


Il nous eſt venu quelques requiſitions 
de la part de pluſieurs princes de em- 
pire, relativement à Vele&tion projetée 
d'un coadjuteur aux EvEches de Cologne 
& de Munſter en la perſonne de l' Ar- 
chidue Maximilien, II y eſt dit, que les 
puiſſances voiſines de cet electorat ne pet» 
vent voir avec indifference la reunion 


de deux &veches du premier rang ſar la 


tete d'un prince de la maiſon d'Autri- 
che; que cette reunion donneroit au 


chef de Vempire une influence qui pour. 
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roit avoir les ſuites les plus facheuſes 
pour le repos de I'Allemagne &c. Quel- 
gues memoires tres bien faits ont ets 
envoyès au comte de Vergennes à ce 
ſujet. Il y en a un qu'on ſoupgonne 
venir de votre cour; on y reconnoit la 
touche de Pecrivain diplomatique du ca- 
binet de Potsdam. On m'aſſyre que 
nous n'avons pas encore pris de parti; 
nous compoſons avec la cour de Vienne, 
& nous exigeons d'elle certaines cho- 
ſes: ſi elle nous les accorde, alors nous 
donnerons notre conſentement A Tt&lec- 
tion . nr 5; en I. 
Be Les interets "Ip ce panvre peuple, 
mon. cher Comte! ſont toujours ſacri- 
fies a ceux des grands. On I'Echange, 
on le troque, on lui donne des maitres 
Jans le conſulter ; il doit Etre content 
de tout, ne pouvant faire mieux. Nous 
avons ici, comme je vous Pai deja dit, 
Je parti Autrichien & le parti Pruſſien. 
Vous concevez que le premier eſt for- 
tement appuye de la Souveraine, Le 
comte de * tient trop à ſa pla- 


Ce 


c 
C 
C 
a 
b 
fi 
P 
8 


( 85 ) 
ce pour..ofer s 'oppoſer à cette election. 
Un de nos premiers-commis des affaires 
Etrangeres, en qui le Roi a beancoup 
de confiance , ſavoriſe le projet de la 
cour de Vienne; il waime point votre 
cour. Vous ſavez que ces ſous- ordres 
acquièrent un certain pouvoir par Iha- 
bitude qu'ils ont des alſaires; les minis 
ſtres ſont amovibles, eux ne le ſon 
point. Lenr principal eſt. oblige, mal-, 
gre lui, de leur donner une certaine; 
confiance, &.ſouvent,-d'agir contre ſes, 
propres principes, Je ſais, à n'en pou- 
voir douter, que le comte de Maurepas, 
eſt contraire aux vues du cabinet im- 
périal; mais la Reine fera agir pres de 
Yabbe VV. Cet abbe ſera charge de 
determiner Madame de Maurepas; cette; 
derniere, qui peut tout ſur ſon Epoux,, 
lui dira: il faut que cela ſoit fait, ainſi; | &. 
cela ſe fera. Nous autres frangois, nous 
ne nous occupons jamais que du pres: 
ſent, Peutꝭ etre mème ne ſommes: nous 
pas fiches de voir un de nos beau- frè- 
res devenir un de nos plus proches vois 
fins, II ne peut pas nqus faire de mal. 
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& dans' certains cas, notre alliance avec 
lui pourroit nous Etre tres utile. Je 
concois quod vous Etes, on ne doit pas 
penſer ainſi; mais chacun voit les cho- 
ſes à ſa manière 


Les troubles de Angleterre, qui 


ſembloient menacer ce royaume des plus 


grands malheurs, ſe ſont appaiſes pour 
ainſi dire deux - memes & par la ſeule 
intervention de la nation. La chambre 
des Pairs & celle des communes. ont 
preſents une adreſſe au Roi pour lui 
temoigner leur indignation ſur la con- 
duite qu'ont tenu une bande d'hommes 
| desesperes & perdus, qui ſe ſont portes 

aux plus grands excès & rendu. coupa- 
bles de felonie & de trahiſon, en me- 
nacant d'une manière fi directe de ren- 


verſer tout pouvoir légal & de mettre 
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la confuſion dans tous les ordres de 
retat. Les meſures priſes pour empè- 
cher execution des affreux projets qu'on 


avoit, ont eu leur plein & entier effet. 


| On nous Ecrit que, dans la ſeance du 20 
de ce mois, où il fut queſtion de la pre» 
os & 4 tendue 
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tendue aſſociation” proteſtante; A peins 


le Lord North eut - il acheve ſon dis- 
cours & fait connoitre ſa facon de pen- 
ſer a cet égard, que Sir Charles Fox 
commenca Aa perorer ſur la mème ma- 
tiere. II debuta par faire des compli- 
mens au premier-miniſtre ſur la manid- 
re avec Jaquelle il avoit defendu la cau- 
ſe de la tolerance NET & dit: 


» Qu'il ne pouvoit exprimer la ſatis-. 
„ faction qu'il avoit reſſentie en enten 
„ dant un homme done des plus rares ta- 
„lens, ſecouer les entraves du despo- 
„tisme & $'exprimer avec cette con- 
„ fiance male qui fait conſtamment la 
„ marque caracteriſtique de la vraie gé- 
„néroſité & de la grandeur. dame. ,, - 
Le discours du noble Lord, ajouta- t- il, me 5 
rappelle la belle description que Milton fait 
dun homme, qui, apres avoir et“ renſerme long- 
tems au milieu des exhalaiſons empoiſonnees 
dune grande ville remplie d'habitans, rempire 
enfin Pair pur & ſalutaire de la campagne. 
de ſtir certain, continua M. Fox, que le 
_ _—_ doit reſſentir une ſatitfaction in- 
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felicite de ce changement de conduite, & __ 
pere 20 durera. 


Vous n'avez ; pas. Tidee, ; mon als 


Comte! du danger qu'a couru la ville 


de Londres. Les chefs de la conjura- 
tion avoient intention de faire main- 


baſſe ſur la banque & d'y mettre le feu, 
pour pouvoir, au milieu du désordre, 


voler & piller tout ce qu'ils auroient 


pu. Si pareil accident &toit arrive; cen 


etoit fait de PAngleterre 3 jamais elle 
m'auroit pu ſe relever du coup qu'on lui 
abroit porté; quantité de familles eus- 


ſent été ruinées. On croit que le gou- 
vernement, après cette leon, prendra 
des meſures pour mettre en ſureté les 


Duplicata & les regiſtres des proprietai- 


res des fonds publics, à Veffet dy avoir 
recours, dans le cas ou un Fe, ar- 
riveroit. 


Deng ce moment, arrivent. Jon nou- 
velles d'un. ſecond. combat contre Sir 


Rodney , 


>? 5 4 
3 41 * a 


— 


kericure, & ſe trouver le tœur plus allege 
qu'il ne Ja eu depuir bien du tems, e le 


„ > >. wn 
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Rodney, qui a en lieu le 9 Mai der- 
nier. Je vous en parlerai dans ma 
en. En attendant, je ſuis &c. 


ir: er ir 
LETTRE VII. 


# I De Bealag, le 23 Fuin 1780. 
\ N 
Du Pa 3 & M, 4... Mo 


Piugeurs co- Etats de [Empire s adres- 
ſent à nous, Monſieur! pour que notre 
monarque s'oppoſe à la nomination de 
Iarchidyc Maximilien comme coadjuteur 
des archeveche de Cologne & eEveche 
de Munſter, Le Roi, a recu la réponſe 
de IElecteur à la lettre qu'il lui avoit 
ecrite le 30 du mois paſſe, On neſt 
pas content ici de cette depeche, Sa 
Majeſts la trouve remplie de principes 
erronées. C'eſt ainfi qu'elle s'en eſt ex- 
plique. Elle a ajouté: F aurai rempli mon 


devoir de membre de Lempire, en faiſant der 


repreſentations ſur Pillegalite de cette election, 


C'eſt au tres illufire chapitre de Cologne & de- 
inase fer dreits's. fe N ein ir dane) ſon Jen 


un ,coadjuteur , au lieu d elire un ctranger. 


F 5 Si 


2 1 —— 0 
„ 
* 1 e 
7 * 1 3 7 
1 8 


Mo. a 8 

A 1 
8 * 

I . 


A" 23 — RP TT — 
| : * 


" By SIS 
- rr 
5 mel . * 
2 * 


3» 4 


(90) 
Si les! membres de ce chapitre ſe conduiſeni 
diſſeremment, ile ne devront Sen prendre qu d 
eux-mtmes des deſagrements qu il pourra leur 
en reſulter par la ſuite, Se ſoutiendrai leurs 
droits, pourvu qu ile ſe montrent comme ils 
le doivent; mais Vile trafiquent de leurs ſuf- 
frager & quiils agiſſent contre les canons de 


[egliſe , je ſuis reſolu de ne que me möler 
| de leurs affaire... | * 


S8. M. a pris de Thumeur' ſur des 
rapports qui lui ont été envoyes par 
ſon miniſtre à Cologne, dans lesquels 
on lui dit que la cour de Bonn s'eſt 
de ja afſure de quatorze voix, & qu'on 
eſt presque certain d'obtenir les deux 
qui manquent pour completter le nom- 
bre néceſſaire (les deux tiers) pour ren- 
dre cette élection légale. Notre comte 
de Finckenſtein ne paroit pas content 
de notre reprelentant à Cologne, En ef- 
fet ce miniſtre weſt pas Yhomme qu'il 
faut dans une affaire de cette importan- 
ce. On lui reproche une iufinité de be- 
vues, & ſurtout d'avoir tte fi peu in- 
ſtruit ſur ce qui ſe paſſoit à la cour 


(9r) 
4 Bonn, II eſt heureux d'etre le 
parent de M. de Hertzberg; ſans cela, 


ceſt apreſent trop tard. Voici la copie 
de la lettre de S. A. S. E. Vous verrez 
par ſon contenu que la cour de Vienne 
eſt aſſurce de reuflir. 


Riponſe de Son Alteſſe Sereniſſime Elec- 
torale de Cologne a S. M. le Roi de 
Pruſſe; date de Brichl leg Juin 1780. 


SIRE! 

„Tai bien reca la ed Votre 
„ MajeſtE ma honors, en date du 30 
» du paſſe, ainſi que les ouvertures 
„ qu'elle a daigne me faire faire par ſon 
„ miniſtre Emminghaus, relativement à 
„election projettee d'un coadjuteur 
iD dans nos deux chapitres. Pai auſſi 
» pris lecture de la lettre, de mème 
» date, qu'Elle a envoyee a mon cha- 


» pitre de Munſter, & j'ai examine & 


„ peſs miirement le tout avec la con- 
» flance & le devouement respectueux 
„ dont je ſuis n 170 5 Votre Ma- 


on lui eut donne un ſucceſſeur; mais 
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„La cour Imperiale ſe ſera ſans don. 
„te dejai ouverte à Votre Majeſte ſur 
» le! delir qu'elle a detablir dans une 
„principautè d' Allemagne PArchiquc 
„ Maximitien, qui eſt deja, comme il eſt 
„ notoire, coadjuteur de Pordre Teuto- 
„ nique. * Je ne doute pas que le cabi- 
„ net de Vienne-n'ait fait ſolliciter amia- 
9”. hlement Votre Majeſte, de cooperer 
„par ſon influence . Taccomplitſetnent 
2; Ge Jes Veen wt eee 


| „Les demarches qui ont eu lien de- 
„puis longtems relativement à cet ob- 
„ jet, ainſi que les propoſitions qui 
» Mont été faites; le déſir ſincere que 
„ Jai d'aſſurer autant qu'il eſt poſſible 
le bonheur de mes chers ſujets; l'ou- 
„ verture rajſonnable & con venable qui 
„ m'a été faite par la cour de Vienne 
„ au ſujet de S. A. R. rArchidue Maxi- 
„milien; enfin la confiance particaliere 
„que Jai toujours eue en ce jeune prin- 
„ce doue des plus rares qualites,, & la 
„haute ö opinion que mon chapitre & 
0 mes _— eux-memes paroiſſent avoir 
n . congue 
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7 coticne de lui: Tels ſont les motifs 
„ qui m'ont determine a me nommer un 
„ coadjuteur en ſa perſonne. ,, 


„Comme ce n'eſt quꝰaprès les plus 
, mares reflexions que je me ſuis de- 
„ cidé à cette election , A laquelle il 
,, ſera proceds en obſervant cette li- 
„ bert6 de ſuffrage dont moi & mes cha- 
„ pitres jouiſſons, & conforinement A 
„ la conſtitution de Yempire & des cha- 
» pitres; je laiſſe à la ſageſſe de Votre 
, Majeſts de juger fi une élection ef- 
., fetude de cette maniere, peut avoir 
„ des ſuites dangereuſes pour la tran- 
» quillite de Vempire, ou qui ſoient pre- 
„ judiciables au bien-Etre de mes ſujets. 
» Au contraire, je ſuis pleinement con- 
„ vaincu , dapres pluſieurs exemples 


„ qu'offre Vhiſtoire de princes d'illuſtres 


» maiſons etablis dans des principautds 
1 eccleſiaſtiques, qui nont jamais &t6 
„plus heureuſes que ſous ces regnes , 
„ & dont rien n'a tronble la tranquil- 


% litsz Je ſuis convaincu, dis- je, que 


» mes l jouiront des memes avan- 
0 2 + tages 
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» tages ſons Tadminiſtration du prince 
„ que jai choiſi pour me ſucceder ; dau. 
„„ tant plus que le chapitre & les Stats 
: „ ſont toujours conſultés, comme il eſt 
„ d'uſage, dans toutes les affaires qui in. 
„ tereſſent le pays. ,, 


„Ainſi, j'espère de Ja generoſits & 
„ de la juſtice qui caractériſent Votre 
» Majeſte, qu'elle donnera ſon approba- 
„ tion à la reſolution que j'ai priſe, 
„ qui n'eſt nullement contraire au ſyſté. 
„ me de Vempire, ni prejudiciable aux 
„ intérèts des puiſſances voiſines. Jela 
„ {upplie donc de rendre juſtice A la pu- 
„ rete de mes intentions & aux ſenti- 
„ mens de confiance parfaite & de res: 
„ pect avec lesquels je ſais &c, ,, 


Vous aurez regu de notre part quel-W im 
ques reflexions ſar cette affaire. Tous m. 
les chapitres ſont en mouvement & s'a· I fi) 
dreſſent à nous pour les protéger. Pa- le 

derborn, Hildesheim, Osnabruck, Lie- le, 
ge, nous temoignent leurs craintes, Le I gr 
Roi les a fait aſſurer qu'ils pouvoient I il 
etre tranquilles & qu'il alloit prendre 
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des meſures pour empecher la cour de 
Vienne de jetter un devolu fur ces 6v&- 
ches. Les chapitres de ces deux pre- 


miers endroits ſe ſont deja choiſi in petto 
un coadjuteur, i 


D'apres la réponſe que nous avons 
recue des Etats · generaux ſur la m&me 
affaire, il paroit que la cour de Vienne 
a trouve le moyen de gagner Leurs 
Hautes Puiſſances, & que, dans cette 
dlection de PArchiduc Max, elles n'agi- 
ront que pour la forme, Le Baron de 
Furſtenberg, chanoine de Munſter, avec 
beaucoup desprit, s'eſt laiſſéè joner par - 
ſon collegne le Baron de Belderbuſch. 
Ce dernier, quoiqu'on en diſe, a mis 
dans cette negociation toute Vadreſſe 
imaginable; il a prepare ſes moyens de 
maniere à $'aſſurer du ſuccès ſans qu'il 
fit poſſible de Vemp&cher. Ceſt une 
lecon pour nous. Le miniſtre de I's- 
lecteur de Cologne n'ttant pas fur un 
grand th&itre ,- a ſenti que pour reuflir 
il falloit diſſimuler, & cacher ſous les 
dehors de la bonhommie le projet qu il 

avoit 
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avoit forme. de donner pour ſucceſſeur 
& ſon maitre un prince qui pat le ſou- 
tenir contre les ennemis qu'il auroit ; 
combatrre „ 11 l'electeur yenoit à man- 
quer. Emminghaus nous ecrit que Bel. 
derbuſch eſt un homme timide & irréſolu; 
moi, je ne ſuis; pas de cet avis; je crois 
au contraire qu'il eſt prudent & atten: 
tif à faire uſage à la fois de tous les 


moyens qui ſont plus ou moins propres. 


à faire réuſſir ſes entrepriſes. Rien de 
plus aiſs au reſte que de s'aſſurer d'un 
chapitre, où tous les membres ſont di- 
viſes, od chacun, en ſon particulier, 
veut devenir ſouverain. Alors aucun 
deux ne leſt; on employe vis-a-vis des 
uns la ruſe, la ſéduction envers les au- 
tres; & tout ſe termine au gre de celui 
qui ſait profiter des circonſtances pour 
mettre en place le perſonnage auquel il 
s intéreſſe. | 


1 
9 


Je vous ai parle, je crois, dans mon 
avant-derniere lettre, de pluſieurs offi- 
ciers qui devoient donner leur demis- 
Ron, In in encore une ſuite de la cam- 


pagne 
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pagne de 1778. Le Roi, apres avoir 
été faire un voyage dans la Pomeranie 
& la Pruſle- orientale , eſt revenu à 
Potsdam le 20 de ce mois. II a fait 
une promotion dans fon militaire & ac- 
cepts la demiſſion des generaux Prince 


de Heſſe - Philipſtahl, de Langfeld, de 


Luck & d'Owſtein, & a dispoſe des ré- 
gimens qu'ils avoient. Ces officiers ne 
pouvoient plus reſter au ſervice, ils 
eprouvoient trop de desagremens. Chez 
vous, ils auroient trouve le moyen de 
ſe juſtifier, & peut- etre les eut · on nom- 
més marechaux- de France, Ici, on 
nobtient point ces grades pour avoir 
perdu des batailles, & je trouve qu on 
a raiſon, Quelle confiance vent - on 
qu*ayent des ſoldats en des generaux qui 
ſont cauſe qu'ils ont ete battns ? Mal- 
gre la ſubordination & la discipline ſ&- 
vere qui regnent dans notre militaire , 
on auroit de la peine à faire marcher 
nos troupes ſous les ordres d'un offi- 
cier-general, de Vhabilets ou de la bra - 
youre duquel elles auroient mauvaiſe 
Tom. V. G opinion. 
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"Opinion. Mais ſous Frederic elles ſont 


rarement dans ce cas, & il eſt, peu de 


nos gentraux qui n'ayent ſur leur corps 
de ces nobles cicatrices qui honorent 
le: gnerrier qui les porte. On eſt #{t- 
ché ici de la disgrace du prince de 
Heſſe-Philipſtahf, a qui on wa rien ; 
reprocher du cote. de la bravoure. Ce 


ſont. ſes. avant - poſtes qui ont laiſſe 
ſurprendre a Habelſchwerdt. Mais le 


Roi n'a voulu entendre aucune juſtifi- 
cation à ce ſujet; lorsqu'on lui en 4 
parle, 1 M. a rEponda : Il eſt neceſſairt 
nelqueſois d immoler une viflime innocent: 
Cet exemple apprend aux autres à faire leur 
deyoir & à ne pat compter ſur Findulgenct 
de leur maitre. Un grand perſonnage de 
Ja cour a dit: a „S. M. oublie qu'elle a 
„ Ete ſurpriſe elle- meme à Hohekirck. , 
55 & que pareil accident ae arriver au 
55 meilleur general. | 


4 , ? * 
$7 47 : . ) a 14 : # 


20 . avons ici th prince Orlow avec 
10n epoule; qui eſt une jolie femme. Ce 
favori de PImperatrice. a été àſſez bien 
accueilli du Roi. S. M. lui a dit queel- 
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le etoit ſurpriſe qu'il n'eut pas &s da +» 
voyage de Mohilow. La ſaute dt mon 
thouſe, a- t- il repondu, men a empeche, 
Je me rende à Spa pour lui faire prendre 
les eaux , que les medecins lui ont ordonnees 
Le monarque lui a fait quelques ques. 
ations ſar l'état de la marine Ruſſe, ſar 
le voyage de I'Empereur a Petersbonrg, 
Le Prince a dit qu'il ignoroit ce qui ſe 
paſſoit, depuis qu'il s toit retire du mi- 
ifi- ¶ niſtere. On aſſure cependant qu'il Etoit 
a chargé de dire au Roi, de la part de fa 
air ¶ ſouveraine, qu'elle ſeroit charmee que 
ente. S. M. ne mit point d'oppoſition à J- 
leur ¶ lection de l Archidue Maximilien comme 
ent ¶ eoadjuteur de Cologne, Ceci n'eſt 
> deWlau'un on dit. II paroit au reſte que le 
le a Roi & le prince Orlow n'ont pas &ts 
k.. ¶ eontens l'un de Pautre, d'après ce que 


r au ma dit quelqu un à portée d etre in- 
truit. | . 


avec Tous nos miniſtres ſont à Potsdam 
Ce pour rendre compte au Roi de leurs d6- 
bien partemens. Un de vos compatriotes, | qui 
ue Welt ici à la tete de la regie pour les 
le 62 droits 
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droits & acciſes, a propoſe, dit- on, dif. 
ferents projets pour augmenter les re- 
venus du Roi. On ne ſait pas encore 
Sils ſeront acceptes; mais, comme no- 
tre monarque aime beaucoup les excé. 
dens dans ſes revenus, on craint qu'il 
madopte les idées qui lui ſeront ſugge- 
rees à ce ſujet, & que le commerce & 
les manufactures n' en ſouffrent. Nous 
n'avons pas ici les memes reflonrces que 
chez vous; le commerce eſt la partie de 
Tadminiſtration que notre monarque en- 
tend le moins & qui cependant merite- 
roit le plus fon attention; mais il Seſt 
fait à ce ſujet un principe dont il ne 
veut pas ſe départir, & on eſt ſür de 
lui deplaire, lors qu'on lui fait des re- 
preſentations ſur cet objet. On aſſure 
que les affaires de ſa compagnie mari- 
time ſont en mauvais etat; il Pignore 
& croit au contraire qu'elle fait des bé- 
nefices conſiderables, S'il vient à etre 
informé de la verite,' je plains ceux qui 
ſont A la téte de cette adminiſtration; 
1] en fera un exemple. Ses infirmitss, 
qui ſont devenues presque continuelles, 
* | E x) | lui 
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nil. Jai donnent de l'humeur. Le travail 
re · force qu'il fait, aggrave encore ſon &tat ; 
bre lorsque les choſes ne vont pas à ſa fan- 
no- taiſie, il $'en prend à tout le monde, 
ce- Mais Frederic eſt {i grand d'ailleurs, qu'il 
il mérite bien quelque indulgence. N'8- 
ge: tes - vous e de mon avis? 


Adieu, Monſieur! Je ſuis &c, 


LETTRE VIII. 
De Bexlix, le 29 Juin 1780, 


Du meme, au meme. 


re Vous aurez vu dans ma dernière, 
. EMonſiear ! la reponſe que nous a fait 


[Elefteur de Cologne. Cette depeche 
a donne un peu d'humeur à notre mo- 
narque; elle eſt arrivee dans un mo- 
ment ol il ſouffroit d'une forte indiges- 
tion cauſte par un pate d'anguille dont 
il avoit trop mangé. Vous ſavez que 
le phyſique influe ſouvent ſur le moral, 

G 3 N 
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& les Rois ne ſont pas plus exempts 
que les autres de ces foibleſſes attachees 
a Thnmanite, S. M. pretend que lalet- 
tre de I'Ele&teur de Cologne eſt un per. 
fflage ; elle a ordonne d'y repondre 


auſſitöt. Je vous remets ci-Joint la tra- 
duction de cette depeche, 


Reponſe de Sa Najeſte Pruſſienne d la 
lettre de I Klecteur de Cologne, du 
9 Juin; date de Berlin le 26 
Duin 1780. 


„Votre Alteſle, dans fa lettre du 9 
„ Juin en reponſe à la ndtre, nous a 
„ Communique les principaux motits qui 
„ Pont engagee a ſe nommer un coad- 
„ Juteur dans ſes grands-chapitres, & \ 
8 propoſer pour cette dignite Archidue 
„ Maximilien; lesquels motifs devroient 
„ nous porter à donner notre conſen- 
„ tement à cette Election, ou du moins 
„„ & la voir avec indifference, Mais ces 
„ motifs ſont d'une telle nature, que 
1 nous ne pouvons nous empecher de 
„ faire encore à Votre Alteſſe des ous 
ty _— „ ver- 
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vertures & des repreſentations. ami - 


cales a ce ſujet, & de ſoumettre a ſa 
ſageſle eclairee & patriotique quel- 
ques reflexions qui nous paroillent, 
meEriter toute ſon attention. , 


22 37.93 N 
„ Premièrement, la cour Imperiale 
ne nous a pas fait, comme Votre Al- 


teſſe le ſuppoſe, la moindre confidene 


ce, relativement a ſes vues ſur la 
coadjutorerie de Cologne & Munſter, 
quoiqu'elle ait communique ſes pro- 


jets a d'autrgs etats qui y ſont bien, 


moins intereſles que nous. Nous n'a-, 
vons rien à redire à cette conduite; 
mais auſſi ne peut- on pas trouver, 


mauvais que nous ne regardions pas 
avec indiffèrence, en quelles mains & 


ſqus quel gouvernement ces chapitres 


„Nous ſommes le premier à rendre 
juſtice aux Eminentes & rares quali- 
tes de I Archiduc Maximilien; nous 


lui ſouhaitons auſſi, ainſi qu'a toute 


„la maiſon d Autriche, tous les avane 


G4 u tages 
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„ tages qui peuvent s'accorder avec la 
„ proſperité & la conſtitution de Vem- 
„ pire d' Allemagne. Mais votre Alteſſe 
» eſt trop ſage & trop eclairee pour ne 
„ pas voir quelles ſuites dangereuſes la 
„ reunion de deux dignites électorales 
„ dans la maiſon d Autriche & de diffe- 
„ rents grands - chapitres dans la per- 
„ſonne d'un de ſes princes, pourroit 
„avoir pour le bien - étre de Pempire 
„ germanique, pour fa ſuretéè & pour 
» la reuſſite des objets qui Pintereſlent; 
„ & dans quelle dependance les deux 
„ grands-chapitres tomberoient par cette 
„ reanion, puisqu'ils ſeroient neEceſſai- 
»» rement gouvernés d'après Linfluence 
„& les vues de la cour de Vienne; 
„ leurs interets ſeroient toujours ſubor- 
„ donnes a ceux de cette cour; &, fans 
„ le vouloir, ils ſe trouveroient engages 
„dans toutes ſes guerres, immisces 
„dans toutes ſes entrepriſes, ainſi que 
„dans toutes les affaires majeures aux- 
„ quelles les grands intérèts de la mai- 
„ſon d' Autriche la forcent de prendre 
» une | a immediate 3 enfin dans les 


ſecous- 


(105) 


„ ſeconſſes & les bouleverſemens qui 
„ peuvent arriver dans le ſyſteme de 
„empire & qui influent presque tou- 
„jours ſur le reſte de europe. Les 


„ pays de Munſter & de Cologne ſe- 


9 


9” 


” 


79 


I 


.” 


roient regis & traités comme une 
province de la domination autrichien- 
ne, & perdroient par cette raiſon tou- 
te la confiance des stats voiſins. La 
vraie prosperite de ces chapitres tient 
a la liberté dont ils jouiſſent; ceſt 
auſſi de cette libertE que depend la 
conſervation du ſyſt&me de empire. 
La conſtitution du corps germanique 
exige formellement que ces chapitres 
ſoient gouvernes par des prelats qui 
nayent aucune autre puiſſance, & au- 
cune vue qui ſoit &trangere an bien- 
etre de leurs ſujets; & c'eſt plu- 
tot A Vexperience qu'aux exemples 
allegues par Votre Alteſſe, que nous 
pouvons nous en rapporter pour ſa- 
voir Sils ne fe ſont pas trouves plus 
heureux ſous de tels princes tires du 


„ ſein de leurs chapitres; que ſous ceux 
„ quon a choiſis dans des maiſons puiſ- 


8 5 35 ſantes. 


| (166) 
„ fantes, Voila ce que nous ſouhaite- 
„ rions & voudrions qui ſe fit, & ce 
„que nous croyons le plus convenable 
N a la ſureté du cercle, au bonheur des 
„ Chapitres de Cologne & de Munſter, 
„& à la prosperite de Vempire. En ce- 
„ la, nos intentions & nos vues ſont 
„ parfaitement pures & ſincères. 


„Nous ſommes bien Eloigne de vou- 
„loir vous propoſer un candidat, ni de 
„ deſigner aux capitulaires celui qu'ils 
„ doivent choiſir parmi eux. Nous n'em- 
„ ployerans jamais des voies illicites 
„pour leur faire agreer un membre qui 
„ ne reEuniroit pas les ſuffrages en ta 
„ favenr; &, tel qu'il ſoit, nous approu- 
„ Verons toujours le choix du chapitre, 
„ lorsqu'il Paura fait de fon propre 
„ mouvement & ſans intervention d'au- 
„ cune puiſſance Etrangere, S'il lui plait 
„ de n'elire perſonne, nous en ſerons 
„ pareillement content. Nous ajoute- 
„ rons meme que, vu Lage peu avance 
„ de Vatre Alteſſe & la ſanté dont elle 
55 ee une Pareille nomination nous 
* „ paroit 


(107) 
„ paroit abſolument inutile, du moins 
„ pour le moment. En un mot, nous 


„ ne ſommes intentionne en aucune ma- 


„ nière de reſtreindre ni de nous oppo- 
„ fer par aucun moyen quelconque à la 


„ liberté des ſuffrages; mais nous cro- 


„ons devoir vous prevenir que, Sil 
„ arrivoit que d'autres singéraſſent de 
„ le faire, nous ſommes réſolu de pro- 
„ téger cette liberté contre toute dee 
„ marche illicite & violente qui ſeroit 
,» employee, Nous croyons avoir le 
„droit de parler ainſi a Votre Alteſſe, 
„& nous ſommes meme obliges de le 
„ faire, en notre qualité d'elefeur, de 
„ prince de Vempire & de directeur du 
„ cercle du Bas-Rhin & de Weſtphalie. 


„Autant qu'il eſt à notre connoiſſance, 
„les droits canons, les ſtatuts des cha- 
„ pitres & les capitulations des éve- 
„ ques ne permettent pas les moyens 
„qu'on employe dans Vaffaire importan- 
„te dont il Sagit; ils font abſolument 
„ contraires à la conſtitution eccleſias- 
" 2 & civile, qui defend qu un cans 


„ didat 


C7 
” didat ſoit preſents par une puiſſance 
„ ſeculiere & recommande nommement; 
„ ce qui rend fon introduction illegale 
„ & nulle, toutes les fois que les ſuf. 
„ frages ſe trouvent enchainés, on reu- 
„nis dune maniere contraire au terme 
„des loix eccleſiaſtiques. Il nous pa- 
,» roit également inconcevable que la 
„ queſtion An, pour une pareille &lec- 
„tion d'un coadjuteur, ſoit. determinee, 
„ ſans qu'il ait te tenu prealablement 
„un chapitre general, 


» 4 decifion papale 3 le diffe- 
„ rent ſurvenu au ſujet de l'election du 
„ prince de Liege en 1763, prouve de la 
„ maniere la plus évidente que les bri- 
„ gues, les cabales & les intrigues dont 
„on ſe ſert ordinairement pour s' aſſu- 
„rer des ſuffrages dans de pareilles &- 
„lections, ſont contraires AUX canons 
„& regardces par le chef ſupreme de 
„ Pegliſe romaine comme des motifs ſuf- 
„ fiſans d'annuler les dites elections. Si 
„donc il arrivoit qu'on agit contre la 
„conſtitution des chapitres & les ca- 
ag 7 1 „ nons 


r1- 
nt 


(109) 
„ nons de Vegliſe, & que par une pré- 
,, tendue pluralite de ſuffrages, une &E- 
„ lection fit precipitee; ce procede ſe- 
„rait dEcidement irregulier , election 
„ abſolument nulle & les membres qui 
„n'y ont pas conſenti ſeroient dans le 
„ cas de reclamer & de demander le 


» ſecours & Tappui du corps germa- 


„ nique & de tout co- état de empire 
„ qui ſeroit intereſſe au maintien & A 
„la conſervation des libertés de VAlle- 
„ magne. Quelles ſuites funeſtes ne 
„ reſulteroient pas de ces demarches 
„ pour le repos & la tranquillite de Vo- 
„tre Alteſſe, pour celui de ſes chapi- 
„tres & pour les peuples ſur lesquels 
„elle regne, & dont, avec raiſon, elle : 


„a tant \ coeur le mn & la Pros. 
75 perite ? TIS. 


„Nous croyons donc deyoir reiterer 

„ a Votre Alteſſe, & Elle ne peut le 
„trouver mauvais, que les relations de 
» nos stats, ainſi que la ſituation de 
» nos pays de Weſtphalie ne nous. per- 
” mettent pas de voir avec indifférence 
5 Yelec- 


(110) 
„ election d'un prince d'une maiſon 
„ auſſi puiſſante. Ainſi, nous la prions 
„encore une fois de la manière la plus 
z, inſtante & la plus ſincere, de ne rien 
„ precipiter dans une affaire de cette 
„ importance, d'y refléchir bien müre- 
„ment, de preferer le bien- etre de ſes 

„ Chapitres à toute autre conſideration 
Hi etrangere, & de tranquilliſer par une 
„ reponle ſatisfaiſante, nous & les au- 
„ tres etats qui ſont du mèéme ſentiment 
4s relativement A election de ſon ſuc- 
„ ceſſeur; de maniere que nous puis- 
55 ſions continuer d'entretenir le bon 


„ voiſinage & la bonne nee aves 
,, elle. ys a 


Sur ce, je prie Dieu &c. 
2 * WET 

Cette lettre fat accompagnee dune 
autre, adreſlſce au grand- chapitre de Co- 
logne, dans laquelle ſe trouvoit copie 
de celle de PEle&eur a Sa Majeſté. Le 
Roi eſt tres pique de la conduite qu'a 
tenu le grand- chapitre, ainſi qu'il la 
donne à connoitre dans ſa lettre, dont 
je vous joins la: traduction. Comme ce 
dernier 
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dernier n'a pu ignorer ce qui ſe paſſoit 

u la cour de Bonn, depuis, plus d'une 
anne, relativement an projet de faire 
nommer coadjutenr VArchiduc Maximi- 
lien, il auroit dQ en prevenir, Sa Ma- 
jeſt; premiere ſaute qu'il a faite. La 
ſeconde eſt ſa lettre au Roi ſur cette 
allaire, qui paroit avoir été dictée par 
ſe cabinet de Son Alteſſe Electorale. 
Cependant cette election intereſſe bien 
plus le grand- chapitre que notre mo- 
narque. D'après un propos tenu par le 
Roi à ce ſujet, je crois que la maiſon 
d Autriche reullira complettement dans 
ſon projet & que nous n'y formerons 
doppoſition que pour la forme. 


e de la lettre de Sa Wai 

Pruſſenne a lilluſtre chapitre de Co- 
logne, en date du 26 Juin 1780, 
„Les relations que nous avons avec 
„le chapitre de Cologne, en qualité 
„ Pami, de voiſin, de membre & pro- 
1 tecteur du cercle du Bas- Rhin & de 
„ Weſtphalie, ſont d'une nature ſi im- 

r „por- 


„ portante, que nous n'avons pu nous 
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vous trouverez copie ci - jointe, na 
pas repondu à& nos deſirs. II en eſt 
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empecher de communiquer nos re« 
flexions fond6es, tant AS. A. S. Elec- , 
torale de Cologne qu'à vous, Mes-. 
ſieurs! au ſujet du projet qui eſt ſur - 
le tapis, ſavoir la nomination d'unÞſ » 
coadjuteur en la perſonne d'un prin· » 
ce dune maiſon Etrangere & puiſſan-· » 
te, Nous avons cru devoir, pour vo- 


, tre propre interet, vous diſſuader d'un 


tel choix. La reponſe que nous avons 
recue de Son Alteſſe Electorale, dont 


de meme de celle que nous avons re- 
cue de vous, qui eſt tres vague & 
peu ſatisfaiſante. Etant actuellement 
inſormé qu'on procede à cette Elec- 
tion d'une maniere auſſi precipitee que 
peu conforme aux loix & ſtatuts des 
chapitres; nous avons juge qu'il toit 
convenable & meme indispenſable de 
faire de nouvelles repreſentations a 
2006 8 Electorale ſur un objet auſſi 
„ impor- 


(113) 
„ important, Nous avons donc tronyd 
„ a propos de vous communiquer I- 
,, Crit dont nous vous remettons copie cĩ- 
„ joint; & nous vous prions d'examiner 
„& de peſer mtrement toutes les rai- 
» fons importantes qui y ſont conte- 
„ nues; & de prendre, d'apres cet exa- 
„ men, la deciſion que vos ſentimens 
*. patriotiques vous ſuggereront pour le 
„ bien- etre de votre chapitre. Si vous 
„examine ſans prejuges & ſans par- 
„ tialité toutes les circonſtances qui ac- 
„ compagnent cette affaire, vous re- 
„ connoitrez aiſement que nous n'avons 


„uni ne pouvons avoir aucun deſſein ni 
„intention de gener la liberté des ſaf- 
„ frages; mais qu au contraire, notre 


„ deſir le plus ſincere eſt d' aſſurer cet - 
„te liberté, ainſi que le bien - etre des 
„ grands-chapitres, qui eſt Etroitement lis 
75 avec le ndtre, „ | 


„Notre conſeiller-prive de Emming- 

„ haus eſt charge de vous faire de plus 

» amples ouvertures & repreſentations 
mV, fur 
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I I, far: cet objet, auxquelles nous vous I 
th „ prions. da jouter foi, ainſi qu'à tout cen 
bs „ qu'il vous dira de notre oy a ceflim 
| "1 nn e 21 a 11 lit 


e os . Sar ce, Je prie Dieu &c, 


1 'Le winiſtre imperial - a communiqus 
au Roi à ce qu'on m'aſſure, les inten- Nu. 
tions de ſa cour an ſujet de election 
de Archiduc Maximilien. La reponſe 
qua. fait S. M. ſemble &tre du meilleur 
augure pour la reuſſite de ce projet, 
Le monarque ne pardonne pas au grand 
chapitre de Cologne le myſtère qu'on 
lui a fait de cette affaire, ni la precipi. 
tation qu'on met A la conclure. Cette 
conduitè annonce qu une partie des mem- 
pres du chapitre ont été gagnes, que 
1a cour de Vienne seſt aſſuré de la ina- 
jorité; & nous ne ferons ſurement pas Ne. 
4a guerre pour un objet qui ne. nous Nie 
regarde pas ſeuls, & qui intèreſſe tous MW 
les co - &tats de Vempire auſſi bien que x 
nous. | ; U 


Comme votre cour s'intèreſſe auſli i 
Cette Election , nous ne voulons point 
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ous ni rompre en viſiere, Toutes les de- 
t ceflmarches que nous faiſons ne ſonty com- 
: ceflline je vous I'sj dit, qu'une pure forma- 

lite, Defenſeurs des libertes & de la 
conſtitution germantiques, nous devons 
Jouer notre role. Si nous ne ſommes 
ique pas ſecondes, ce n'eſt pas à nous qu'il 
ten- udra s'en prendre de cette non- rèus- 


tion ute. i + 5 
onſe a | 3 , 
o 6 4 6.4 4 
leu Adieu, Monſieur! Je ſais &c. 
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De M. de.. . au Comte de.. 

que 

L ma- 

t pas 
nous 
tous 

que 


N os alliss les americains viennent de 
ecevoir un échec de la part des an- 
ois. Le general Clinton, qui avoit. 
choue, la campagne derniere, dans fort: 
xpedition contre Charles-Town , repa- 
it, le ter Avril, devant cette ville 
offi ri attaqua par terre, tandis que La- 
ral Arbuthnot, après avoir penetre 
H 3 dans 


point 
lui 


. (116) 

dans le havre, menacoit la place d'une 
attaque du cote de la mer. Malgre ces 
dispoſitions des anglois, le general ame- 
ricain, Benjamin Lincoln, qui la defen- 
doit, fit bonne contenance & refuſa de 
capituler; la communication qu'il avoit 
conſervèe avec PFinterieur du pays lui 
faiſant esperer qu'il ne tarderoit pas 
detre ſecouru. Mais les meſares que 
Sir Clinton prit pour couper cette com- 
munication lui ayant r̃euſſi, la place fut 
inveſtie de tous cotes & reſſerree de ſi 
. pres que les aſlieges perdirent bientdt 
tout espoir de pouvoir refiſter à PFen- 
nemi; ſurtout apres Tavis qu'ils eurent 
de Tarrivee de trois mille maitres, ve- 
nus de New- Yorck & qui ayant pris 
poſte ſur la contrescarpe de Vouvrage 
extérieur qui flanquoit le canal, fe dis- 
poſoient A donner un aſſaut general, 
Benjamin Lincoln c&dant aux prieres & 
aux inſtances des habitans, demanda aux 
anglois de capituler aux conditions qui 
lui avoient été offertes d abord. On les 

ui accorda, & il ſe rendit. II eut tous 
les honneurs de la guerre; les troupes 
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(1m) 
& les marins continentaux, au nombre 
de deux mille fix cents, furent faits 
priſonniers. Les anglois ſe ſont emparse 
de toute Partillerie & mnnitions de tou- 
tes espèces qui ſe ſont trouvees dans la 
place; elles conſiſtoient en 21 canons 
de fonte, 9 mortiers, un obuſier, 280 
canons de fer, go autres pieces & un 
mortier de dix pouces, des armes & un 
magaſin-à . bien four ni. | | 


Le comte de la Laien notre mi- 


niſtre pres du congres , nous ajoute 
dans la lettre qu'il Ecrit ſur la priſe de 


Charles-Town, que les anglois manquè- 
rent de payer cher cette conquete par 
une impradence qui eut pu leur &tre 
bien faneſte, Lorsque le general Clin- 
ton ordonna de transporter les armes 
des priſonniers, on eut la negligence de 
ne pas les viſiter; un fuſil qui, à cequ'on 
imagine, ſe lacha, a cauſe dans le ma- 
galin - A poudre ol il Etoit, une explo- 
lion qui a contite la vie à onze matelots 
& à pluſieurs americains, & detruit trois 
mille armures. Par le plus grand bon- 
H 3 heur, 
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hens un magaſin- a poudre qui dtoit IE 
edte de celui o le feu a pris, a «dl ! 
preſerve de l'incendie; Sil eat ſaute, la 1 
ville auroit été changee en un monceau e 
de ruines. ee j 
( 


| La priſe de Charles Town va retar: 

der nos operations dans Amerique. On 
nous mande que Sir Clinton, apres. 
8*etre empare de cette place, S' eſt em- 
- barque pour retourner a New- Vorck j 
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avec. les grenadiers & une partie des 
troupes britanniques & heſſoiſes -quiil 
avait ſous ſes ordres, montant à ſix 
mille hommes environ. Le comte de 
Cornwallis, a la tète dun pareil nom - 
bre de troupes, S avance vers l'intérieur - 
die la Caroline, dans Pintention. de Pas» 
ſer la riviere de Cambay au bacq de ce 
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nom, & de ſe rendre dans la Georgie. 
Nous nous attendons à recevoir dans 
peu la nouvelle d'une bataille dans ces 
D | | | 

; { 
| Ia flotts e par Tamiral 
ez, a intercepte un convoi de navi· - 
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(119 ) 
res Hollandois, charges de | mnnitions. 
navales pour I'Espagne,, & les a en- 
yoyeEs ſous escorte à Plymouth, Nos 
ennemis croiſent ſur nos cdtes, © Nous 
ignorons ce que fait notre flotte n 
de nos allies les Wen 


a . ſuccès des anglois 3 F 
que attirent auſſi toute notre attention. 
Ceux qu'a en le general Arbuthnot 
Vayant mis dans le cas de pouvoir {@ 
paſſer d'une partie des vaiſſeaux qu il 
woit ſous ſes ordres, on apprend qua» 
pres la priſe de Charles-Town, il avoit 
envoye a lamiral Rodney pour le ren- 
forcer, le Ruſſel & le * e 
74 canons. 


1 le combat du 17 Avril, 10 
comte de Guichen & Tamiral Rodney 
avoĩent toujours manceuvre.& fait leurs 
dispoſitions pour ſe livrer bataille. Le, 
15 de Mai, ils ſe trouvoient en preſen- 
ce Pun. de autre, lorsque le vent ayant 
paſlé au ſud par grains, notre general. 
tut hs, dordonner de fermer les gr 

H 4 mières 
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(120) 
midres batteries de nos vaiſſeaux & de 
courir en echiquier. L'amiral Rodney, 
attentif a profiter de ce changement du 
vent, fit revirer par la contre-marche 
pour le gagner ſur les frangois, Mais 
le vent Etant. revena an ſud, le comte 
de Guichen fit le ſignal à toute ſa flotte 
de revirer de bord toute à la fois. Cette 


manceuvre fut ſi bien ex6cutee, que no- 
tre armèe navale ſe forma ſucceſſive- 
ment & très promptement en ordre de 


bataille, & preſenta aux anglois un 
front qui les forga d'arriver. Le com- 
bat s'engagea partiellement à bord op- 
pole, Sir Rodney fit auſlitdt porter & 
renonca à ſon projet.de gagner le vent. 
Nous eumes dans cette premiere affaire 


trente homme tues, & environ ſoixante 
bleſles. 8 


Le comte de Guich n. . vouloit 


abſolument en venir aux mains avec ſon 


adverſaire, fit, depuis le 15 jusqu'au 19, 


les plus habiles manceuvres; mais l'ami- 
ral Rodney ſat conſtamment empecher 


Teffet 1 elles rn avoir pour lui, 


x. ” _” 


ſans 


oy 


SS 5 
de | fans cependant prendre jamais la fuite. 
y, I ſe tenoit toujours en meſure de fe 
du ¶ defendre ou dattaquer. Enfin, le ig de 
he Mai, l'armée ennemie ſe trouvant trop 
engagee pour refuſer le combat, le com- 
te de Guichen ordonna aux vaiſſeaux de 
tete de la ſienne, de gouverner de ma- 
nière a dépaſler de avant le chef de la 
ligne angloiſe, & de diriger tous leurs 
efforts ſur ſon avant-garde. Le combatz 
ne tarda pas de Sengager, dabord en- 
tre les deux chefs-de file; enſuite il de- 
vint general entre les deux flottes A 
P- IN bord oppoſt. Les manceuvres des fran- 
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& cois obligerent les anglois darriver & 
nt. I de paſſer ſous le vent. Mais comme 
ire WI nos. vaiſſeaux de tete de la ligne avoient - 
ate, ¶ beaucoup largue (terme de marine qui ö | 
veut dire obeir an vent) pour combat- p 
tre de plus près; le comte de Guichen, F 
bit pour empecher les ennemis de charger 
ſon ſon arrière- garde en revirant deſſus, fit | 
19. le ſignal de ralliement en tenant le vent. 
mi Il Cette excellente manceuvre eut le face 
25 cès deſire; car, une demie: heure apres, 
y / 


Hs | neuf 
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neuf vaiſleaux anglois aiant reviré, vin- 


rent, toutes voiles dehors, ſur notre 


arrière- garde; mais, à la vue du corps- 


de bataille de notre arméèe qui avoit re- 
virè tout -à la fois vent - devant & for- 


me Tordre du combat a Vautre bord 


pour ſecourir Parriere - garde; Sir Rod- 
ney fit le ſignal de ſe rallier. Le com- 
te de Guichen, dans la nouvelle poſi- 
tion qu'il avoit priſe, ſe preſenta pour 


rei le combat; ; mais l'amiral 
| anglois ne jugea pas a propos de Pac- 


cepter. Les deux armées paſſèrent la 
nuit en preſence, à deux portdes de ca- 
non Pane de Tautre. Le lendemain, 20 
Mai, au point du jour, les ennemis fu- 
rent appergus à deux lieues courant lar- 
gue. „ 


"Ia comte de Gulchen ne jugea pas 

à propos de les pourſuivre , pour deux 

raiſons: la premiere, parcequ'il commen- 

coit à manquer d'eau & de vivres ; la 

| ſeconde, parcequ'il ſe trouvoit un vais- 

* de moins * Solitaire), qui ayant 
eté 


(123) 
eté fort endommage dans ſa mature, a- 
yoit fait route pour la Martinique, 


Notre general 5 qui $'etoit couvert 
te gloire par ces belles manceuvres , 


eut le malheur de perdre ſon fils. Ces 


trojs combats nous ont conte quatre 
cents hommes, tant officiers que mate- 
lots & ſoldats; le nombre des bleſles 
eſt de huit cents. Les anglois, - outre 
ſe monde qwils ont perdu, ont auſſi ew 
un vaiſſean de coulé bas. C'eſt le Corn- 
wal, qui avoit &te fi maltraite qu il perit 
en arrivant a Ste Lacie. „475 


Les 5 ne s i pas qu A 
forces &gales, nous leur disputerions la 
victoire aux Antilles, ſurtout ayant af- 


faire A leur amiral Rodney, dont le dé- 


but avoit été ſi brillant. On doit ce- 
perdant lui rendre juſtice; il a fait les 
manœuvres les plus habiles, & elles lui 
auroient reuſſi ſans doute, $'il avoit eu 
en tete un officier moins habile que le 


comte de Guichen,, Ce dernier a ri- 


poſts: à ſon adverſaire manœuvre pour 
1 | ma- 
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manceuvre, ſans donner jamais la moin- 
dre priſe ſar lui. On craint que la mort 
de ſon fils, qui a &te la victime de fa 
trop grande bravoure, ne le determine 
a quitter & a demander ſa demiſſion. 
Ce ſeroit une perte reelle pour la ma- 
rine, & qu'il ſeroit difficile de rempla- 
cer. | | 


5 Les anglois nous accuſent d'avoir eu 
beaucoup de part a l'émeute qui vient 
d'avoir lieu à Londres & dont le ſuc- 


ces, diſent-ils, n'a pas repondu A notre 


attente. On aſſure que le Lord Gor- 
don avoit été mis en avant par quel- 
ques agens ſecrets, & qu'on ne Satten- 
doit pas à trouver dans le parlement 
d' Angleterre & ſes miniſtres cet esprit 


de tolerance qui a prevenu les malheurs 


dont la Grande - Bretagne | toit mena- 


cce. M. le comte de Vergennes a vou- 


la ſe juſtifier de cette affreuſe imputa- 
tion; mais on lui a rEpondu que lon 
avoit des documens, depoſés dans les 
archives de la tour de Londres, qui cont- 


tatojient que Louis XIV, en donnant 


5 4 aſy le 
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aſyle an malheureux Roi Jacques, & 
paroiſſant vouloir le retablir ſur le trone 
d' Angleterre, favoriſoit d'un autre cdte 
Pinvaſion de Guillaume, Prince d'Oran- 
ge, Stadhouder de Hollande, pour s' em- 
parer du ſceptre britannique, 


On peut dire, à la louange du Roi, 
qu'il eſt incapable d'adopter un pareil 
ſyſtame politique, S'il eſt vrai, ce que 
je ne peux croire, que nous ayions joue 
un role dans les troubles de FAngleter- 
re, Ceſt a ſon inscu que cela a eu lieu, 
Notre monarque a paru au contraire 
indigne, lorsqu'on lui apprit ce qui $'6- 
toit paſſe a Londres, Quelqu'un ayant 
ajoutsE que le Lord Gordon avoit ete 
arrèté & qu il craignoit pour ce Lord. 
— De deſire au contraire, dit S. M., qu on 
en faſſe un exemple. Tous les eſprits tur · 
bulens de cette eſpèce meritent d'ftre puni avec 
la plus grande ſeverite ; & malkeureuſement , 
I Angleterre neſl pas le ſeul pays ol il ſe 
ou de pareils boutefeux.... 


Le © 


125) 
Lee brult ſe repand que nous ſommes 
à la veille de faire un arrangement avec 
la cour de Vienne, par lequel elle nous 
céderoit les Pays - Bas autrichiens, & 
le duche de Luxembourg; de notre cote 
nous nous engagerions à la ſeconder 
puiſſamment dans le projet qu'elle a de 
_ S'approprier la partie de la Pologne qui 
ſe trouve le plus A ſa convenance, Je 
ne crois pas à cette nouvelle; mais une 
choſe bien plus certaine, c'eſt la n&go- 
ciation qui eſt ſur le tapis pour annuler 
le traité des barrieres, L'intérèt que 
nous avons d'abaiſſer la puiſſance du 
Stadhouder, ne doit nous faire negliger 
aucun des moyens den aſſurer le ſuc- 
ces, La republique, devenue notre al- 
like, na plus beſoin de ces barrieres 
qui ne ſervoient qua defendre Ventree 
de fon territoire, en cas de-guerre avec 
la France. Nous agiſſons, dans ce mo- 
ment, pres du cabinet imperial pour cet 
objet. Le prince de Kaunitz paroit dis- 
pole a nous ſervir; IEmpereur ne de- 


mande pas mieux que de faire 6vacuer . 


aux hollandois les villes des Pays-Bas 
| & 


v 
I 
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& cela S extcutera au moment quꝰon S 


attendra le moins, en dépit des anglois 
qui n'en ſeront ſurement pas contens, 


Des dep&ches arrives de Amerique 
\ M. de Sartine , lui annoncent que la 
perte de Charles - Town eſt attribute A 
la trahiſon du general Lincoln. On en- 
voye au miniſtre de la marine des par- 
ticularites A ce ſujet, qui paroiſſent on 


ne peut pas plus vraiſemblables. Le 


comte d Eſtaing & ſes amis triomphent: 
ces nouvelles juſtifient ce que ce gene- 
ral a Ccrit & dit à ſon arrivee ici, ſa- 
voir: que pluſieurs generaux americains 
ttoient vendus à la Grande- Bretagne, 
& qu'il nauroit pas Echoue devant Sa- 
vannah , sil eat été bien leconde par 
les inſurgens, .« + 


La grande flotte commande par a- 


miral Geary , eſt venue croiſer à la 
hauteur de Breſt & nous braver. Cel- 


le que nous avons à lui oppoſer n'eſt 
pas en Stat de ſortir; elle n'eſt pas en- 
core approviſionnee des choſes neceſſai- 
res pour pouvoir mettre à la voile. 
Nous 
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Nous manquons de matelots ; il regne 
parmi ces derniers beaucoup de mœcon- 
tentement; ils font mal nourris & mal 
payes. Les depenſes pour la marine“ 
montent cependant à des ſommes Enor- 1 
mes. Les plaintes de cette malheureu- t 
ſe claſſe dhommes ont &te jusqu'à pre- 8 
ſent fans effet, & on n'y a pas fait droit. 
Cela pourroit bien culbuter notre lieu- 


tenant - de police marin. 2 | 
| 
Adieu, mon cher Comte! Je ſuis &c, 


LETTRE X. 
De VersanLEs, le 19 Juillet 1790, | 


- 


Du meme, au meme. 


ai bien regu, mon cher Comte! vos 
dernières, ainſi que la copie des deux 
lettres de votre monarque, &crites à le. 
lecteur de Cologne & à ſon grand- cha- 
pitre. L'une & Pautre m'ont paru bien 
faites; mais, à vous parler vrai, je ne 
crois 


(129) 

crois pas qu'elles changent rien au parti 
pris. On dit ici: Quand Frederic, dau 
une affaire de cette importance, ne fait qu'd- 
ire; c eſt une preuve de ſon. indifſerence pour | 
le ſucces de la choſe dont on Voccupe. No- 
tre miniſtre à Berlin nous mande que 
8. M. Pruſſienne ne met point à cette 
dlection toute importance qu'on ima- 
gine, qu'elle sen eſt mème expliquee 
an * de Vienne reſident pres d'el- 

Jai d'autant moins de peine à croire 
ce qu on nous Ecrit, que je ſuis perſua- 
ds que Pelecteur de Cologne n'auroit. 
jamais fait la réponſe du 9 de juin, s'il 


wavoit pas été aſſure de reuffir dans 
ſon projet de ſe faire donner un coad- 
1780, juteur & un ſacceſſeur de ſon choix, 
Les deux depeches du Roi de Pruſſe 
ſe bornent à de ſimples repreſentations 
amicales z & vous ſavez , mon cher 
vos] Comte! que ce n'eſt point là le ton que 
deux} prend la cour de Berlin, lorsqub'elle ſe 
a le. ¶ propoſe ſerieuſement de prendre la de- 
cha- ſenſe de la conſtitution & des libertes 
| bien] 8*rmaniques. Au reſte, je ne. peux 
je nes due vous repeter ce que je vous al 
ois Tom. V. 1 de ja 
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deja dit: Je n ne vois pas de raiſons ſaf. 


ſantes pour que votre cour forme op- 
zoſition à cette Election. La nomina- 
tion du frère de I'Empereur à Felecto- 
rat de Cologne, ne doit pas, A ce qu'il 
me ſemble, faire craindre le moindre 
changement dans la conſtitution du corps 
germanique. L'interet perſonnel Tem- 
porte toujours ſur toutes les confidera« 
tions qui naiſſent du parentage; & je 
ne crois pas que le futur &lecteur ſe 
laiſſe jamais gouverner par [influence 
de la cour de Vienne, ni par aucune 
autre quelconque. Quelqu'un qui le 
connoit, ma dit qu'il auroit une volon- 
ts A lui, & que fon adminiſtration ſe- 
roit un modele d'ordre & d'6conomie, 
Ce prince n'a aucun godt pour le faſte; 


fa manière actuelle de vivre eſt ſimple 
25 comine celle de I'Empereur. H a bean- 


coup de popularite; il ne trane jamais 


2 fa ſuite cette foule &invtiles & ce cor- 
L tege de gardes, ſans lesquels nos prin- 


des du tang royal ne peuvent pas faire 

um pas. LEmpereur & les Archiducs 

parcourent Vienne & vont A leurs mai- 
215 13 , 

. + *  fons 
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uf. ſons de plaiſance comme de fimples par- 
op- ticuliers. Nous avons été, ici & à Pa- 
na- Iris, les tEmoins de la maniere d'8tre du 
to- chef de Fempire; cela auroit du ſervir 
juil de legon A nos princes; mais ceux qui 
dre I les entourent leur ont perſuade quiil 
n'Etoit pas de leur dignite de ſaivre un 
em- I pareil exemple. Je puis vous aſſurer 
era · ¶ au reſte, que Louis XVI ſeroit tres por- 
c je I te a „% conformer, & il Pauroit deja 
r ſe fait ſans doute, Sil n'en avoit éte em- 
ence ¶ peche par les miniſtres & les courti- 
dune ¶ ſans, qui ne ceſſent de lui dire qu'un 
i le Roi de France ne doit pas ſe familiari- 
lon- ¶ fer avec ſon peuple, qu'il doit le tenir 
1 ſe-¶ dvigne du tröne & ne fe montrer à lul 
mie. ¶ que rarement & toujours environne de 
aſte; tout ce qui ſert à relever la Majeſts 
mple Royale. Si on oſoit, on feroit de notre 
zeaun- monarque un Sultan; on le tiendroit en- 
mais fermé au fond de ſon palais, & les qua- 
tre Viſirs, ſecretaires d' tat, bewerbe 
roient ſeuls min 88 


1 


La Reine a pris ſur elle Avi fe ſouss 
. a toutes ces Etiquettes ridicules 
FTI | I 2 de 
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de la cour, auxquelles on avoit voulu 
Paſlujettir & qui leuſſent tenue dans une 
gene perpetuelle. Cela a deplu aux 
douairieres & aux ducheſſes de la vieil- 
le cour, accoùtumées à étre tres di- 
gnes . .. tres impertinentes ... & re- 
gardant avec mepris toutes celles qui 
n'ont pas les honneurs du tabouret,,,. 
comme les courtiſans regardent du haut 
de leur grandeur ceux .qui n'ont pas 
leurs grandes- entrées chez le Roi. 


Dans nos provinces, les gens en 
place ſont les ſinges de la conr. Les 
gouverneurs, les commandans, les eve- 
ques, les intendants font autant de ſou- 
verains, dont quelques - uns ont auſſi 
chez eux les grandes & les petites · en- 
trees. Je voudrois qu'il prit envie à 
notre monarque de parcourir incognito 
ſon reyaume, & qu'il allat ſolliciter une 
andience de un on Pautre de ces mes- 
ſieurs, pour Sinſtruire par lui-meèeme de 
la maniere dont ils traitent ſes ſajets 
& de abus qu'ils font de Fantorits qui 
leur a été confièe. Ce ſeroit peut - etre 
25 Fe — 4 | le 
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lu le ſeul moyen d abaiſſer Yorgiell des 
grands & de ceux qui ſont employes 
dans les differentes parties de l'admi- 
ieil· niſtration; de reprimer le faſte de quel- 
di- ques &v&ques & de les obliger A faire 
re- un meilleur uſage de leurs revenus, en 
qui Temployant au ſoulagement des pauvres, 
+++ au lieu de le depenfer, comme ils le 
haut W font, à Ventretien de palais magnifiques, 
Pas dun domeſtique nombreux, d'Equipages, 
: de chevaux & de chiens-de chaſſe. Ce 


neſt point ainſi qu'ont vecu les apdtres 


en & leurs premiers ſuceeſſeurs. C'eſt cet- 
Les te conduite du clterge, ſon ardeur inds- 
eve · ¶ cente A réelamer, à faire valoir des 
ſou· ¶ droits & des prerogatives auxquels il 
auſſi I lui a pla de donner le nom de ſacré & de 
en- 


divin, qui ont irrite les peuples contre 
rie à lui & refroidi ce respect qu'on avoit pour 
grit I le ſacerdoce. Je vous al dit, dans une 
r une ¶ de mes lettres, que tout ſonverain de- 
mes- voit respecter toutes les proprietes 
1e de quelconques; que celles du clerge & des 
ujets moines étoient ſacrèes comme les au- 
qui tres; mais ces m@mes ſouverains ont le 
| Toit Gobliger ces &veques & ces mot- 


I 3 nes 
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nes a employer les dons qui leur ont 
été faits ſuivant l' intention des fonda- 
teurs; & uſage qu'ils en font aujour- 
d'hui ne 8'y trouve ſurement pas con- 
forme. Les richeſſes de notre clergé 
de France ont ſouvent tente nos admi- 
niſtrateurs des finances. Jusqu'apreſent 
ceux qui ont voulu y toucher, ont 
Echoue dans leur projet; & cette ten- 
tative a meme cauſé leur chiite. Notre 
directeur des finances sy prend plus 
adroitement que ſes predeceſſeurs ; il 
Prepare de loin les moyens d'operer ce 
grand cenavre, & il y reuſſira, Voici 


de quelle maniere il d eſt r à ce 
ſujet: 


On ne e parviendra jamais » a-t-il dit, 

impoſer le Clerge, ſ ſi on ne 1 prend pas A 
| Jeremment qu on ne la fait jusqu'a prejent, 
Cet ordre eft trop puiſſant, & il ſaura tou- 
a jours ſe ſouſtraire @ Pimpoſition, II we 
qu'un ſeul mogen pour l forcer; ce ſont ti 
aſſembles provinciales, que je propoſe, Eller 
pourront ſans crainte Vobliger à payer & 6 
contv ibuer aux charges comme tous les autres 


ſujets 


ont 
nda- 
JOUr- 
con- 
ergé 
idmi- 
Eſent 

ont 
ten- 
Jotre 
plus 
; il 
er ce 
Voici 
à ce 


1224 
r dif- 
eſent. 
tou 
ne 
ut les 
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ſujets, Sil ne 7% pretoit. pas. de bonne grace, 
il auroit contre lui la plus grande partie de 
la nation, qui. eft revenue de ſa prevention & 
ne croit plus à ces prerogatives & droits di- 
vins que le clerge reclame en [a faveur, 


Je vous avouerai, mon cher Comte? 
d'apres tout ce qui fe paſſe, que je crois 
le regne des pretres palle. C'eſt mal 
à propos qu'on attribue à la philoſophie 
moderne la deſtruction de la religion & 
ranimoſitè qui regne contre le clergs. 
Les philoſophes grecs & romains ne 
troublèrent jamais la tranquillite des 
empires; jamais ils ne formèrent de ſec- 
tes, mais bien Pignorance conduits * 
le fanatisme. F 


Je dirai, au nom des philoſophes , 
que fi tous les fouverains pontifes g- 
voient été des Benoit XIV, des Gan- 
ganelli , des Pie VI, & qu'ils ſe fuſſent 
conduits comme ces derniers, qui n'ont 
uſe de leur pouvoir qu'avec moderation, 
Rome domineroit encore ſar toute la chre- 
tients par la religion, comme elle do- 
mina autrefois ſur le monde ** les ar- 

1 4 1 mes. 
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mes. Ce fut Vambition de quelques pon- In 
tifes qui ſouleva contre enx les ſouve- Ile 
rains & les peuples. Pour &arroger Ire 
une puiſſance temporelle qu'ils n'avoient I fi 
point, ils cherchèrent à diviſer les chre- I te 
tiens entre eux, tandis qu'il Eroit de 8 
leur inter8t de les tenir toujours unis. Ife 
L'emploi trop frequent qu'ils firent des In 
foudres de l'égliſe, diminua la terreur I !i 
qu inſpiroient de pareilles armes; du mo- WW © 
ment où les ſouverains parurent ne plus I 
craindre les excommunications, les peu- If 

ples imiterent leur exemple. Les pa- J 
pes, trop foibles pour réſiſter à leurs 
ennemis, furent obliges de recourir aux 
moyens temporels pour ſoutenir la puis- 
ſance ſpirituelle; il fallut quiils angmen- 
taſſent leurs revenus pour pouvoir ſou- 
doyer des troupes; ce qui ne put ſe fai- 
re ſans impoſer le clerge. Les eveques 
de France, qui avoient ſouffert patiem- 
ment toutes les entrepriſes du St. Sie- 
ge & Thumiliation A laquelle on avoit 
réduit Pepiscopat, ſe revoltèrent contre 
leur chef, lorsqu'il voulut Sarroger le 

droit de les taxer en établiſſant une dix- 
| me 


(17) 
me for leurs revenus. La manière dont 
les prepoſes du Pontife Romain s'y pri- 
rent pour percevoir ces impoſitions, ne 
fit qu'augmenter les ſujets de m&con- 
tentement. Les éveèques recoururent a 
St. Louis, comme gardien de leur égli- 
ſe, & ſolliciterent cette famenſe ordon- 
nance, connue ſous le nom de Pragma- 
tigue Sanktion, & qui porta la premiere 
atteinte A Vautorits poutificale. Par cet- 
te ordonnance, St, Louis defendoit dans 
ſon royaume la levee des decimes pour 
la cour de Rome, & moins que tout le 
clerge n'y conſentit & que le St, Pere: 
ne prouvat la neceflite où il Etoit d'a- 
voir de Pargent & Pemploi qu'il vou- 
loit en faire. Le St. Siege ſentit, mais 
trop tard, la faute qu'il avoit faite de 
$aliener les eveques frangois, & le coup 
que leur reſiſtance portoit a ſon auto- 
rite, II diſſimula, dans Pespoir de pou- 
voir reparer le mal. Le clerge de Fran- 
ce de ſon cdote n'avoit pas commis une 
ſaute moins grave. II ne fit pas refle- 
xion qu'en ſe detachant de la cour de 
Rome, il ſe mettoit ſous la dependance 
I's des 
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des Rois de France; que les ſucceſſeurs 
de St. Louis n'auroient pas les meèmes 
<gards pour lui, ni le meme respect 
pour les biens de l'egliſe. Philippe: le 
Bel, qui faiſoit argent de tout, comme 
Pon fait aujourd'hui, exigea que le cler. 
gs payat la protection qu'il lui accor- 
doit. II fallut en paſſer par ou il vou- 
lut. Boniface VIII, Pontife ambitieux & 
politique adroit, crut que l'occaſion Stoit 
favorable pour recouvrer Pautorité que 
ſes predeceſſeurs avoient perdue, & ſe 
reconcilier avec les Eveques frangois en 

Ne rendant leur protecteur. II defendit 

à tous les eccleſiaſtiques de rien payer 
à aucun prince, de Largent de Ieglise, 
par maniere de pret, de don, de ſubſi- 
de, on ſous telle autre denomination 

_ *quelconque,, ſans en avoir obtenu le 

. -confentement du St. Siege; & declara 
que ceux qui recevroient cet argent 
fuſſent-ils meme . revetus de Tautorite 
royale, encourroient Iexcommunication, 


1 8 * dit. 1 — \ — CIO 2 


a ; Philippe - le Bel metoit pas homme 
a obeir à de pareils ordres. II ſe brouil. 


YT 
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ſeursfl 1z avec Boniface VIII, paſſa ontre & en 
emesappela au futur concile. Cette querel- 
speck je occaſionna un grand ſcandale dans 
pe- le regliſe. Les (veques, qui &toient la par- 
mme] tie opprimèe dans ces demeles , s'occu- 
cler · ¶ poient d'un cdte A rechercher la protec- 
cor - ¶ tion du Roi contre le St. Siege, & de 
vou- Tautre à obtenir Fappui du Souverain- 
ux x Pontife cõntre toutes les atteintes pore 
Etoit ches a lars: droits = le ri 
> que 
& le Les ee de Boniſace firent I 
DIS en paix; mais quelles en furent les condi- 
enditY tions ? Les évèques, qui n'ayoient eu 
bayer jusques- là qu'un maitre, en eurent deux. 
glise, On convint que les decimes qui ſeroient 
ſubſi · ¶ levees ſur le clerge, fe partageroient en- 
ation tre le ſouverain & le St. Siege, La 
au le vicoire que remporta Philippe-le Bel 
clara dans cette affaire, porta un coup mor- 
zent „ tel à la puiſſance des Papes; elle influa 
torite MW ſur le respect qu on devoit aux &veques 
ation. & remit entièrement ces derniers ſous 
la dependance de leurs legitimes ſouve- 
rains. On chercha encore dans la ſuite 
a reſtreindre de plus en plus Tautorits 
| du 


omme 
rouil- 
la 
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du Pontife romain; les parlemens de 
France s'immiscèrent dans les affaires 
- eccleſiaſtiques & prononcèrent ſur les 


dogmes. On commenga a révoquer en 
doute Uinfaillibilité du Pape, & bient6t 
on ry crut plus. A fur & a meſure que 
le ſucceſſeur de St. Pierre perdoit de 
ſon autorite, celle des Empereurs & des 
Rois augmentoit; ce qui ne ſeroit pas 
arrive, ſi les éveques, par des vues 
dinteret perſonnel, ne s'étoient pas de- 
tachés de leur chef, & n' euſſent pas (o]- 
licite de St. Louis cette Pragmatique- 
Sandtion, dont l'effet fut auſſi funeſte 
pour eux que pour la puiſſance ſpiri- 
tuelle des Papes. Le premier pas fait, 
on chercha à &eclairer, à Sinſtruire ſur 
la premiere discipline de l'egliſe, à com- 
menter les decretales de Gratien, L'e- 

lection de deux Papes à la fois, Urbain 

VII & Clement VII, &dleves en meme 


tems ſur la chaire pontificale, & qui 
pendant quarante ans s excommunieèrent 
-tour-a-tour, cauſa le plus grand ſcanda- 
le parmi les chretiens, - L'univerſite de 
Paris, la ſeule Ecole celebre de leuro- 


1 
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pe dans ces terns Wignorance, '$s'occups 
Mie 6tade de Vantiquits ecccleſiaſtique ; 
& témoigna ſes doutes ſar les preten- - 
n tions de Rome 3 elle leva la première 
tle masque, & fut le foyer d'où parti- 
e tent les rayons de lumière qui éclairè- 
e 1 15 les autres nations. Luther & Cal- 
sein, mecontens de la cour de Rome, 
operèrent ce ſchisme qui fut fi fatal 
I la France & A Allemagne par les 
guerres qu'il occaſionna. Je crains bien 
. aue le dernier coup ne ſoit ports au 
-Iderge de France par un disciple . la 
e ſecte de Geneve, 


ll Voila, mon cher Comte! comme rien 
i] neſt ſtable dans ce meilleur des mondes 
No poſſibles. Depuis des. milliers dannees, 
;. les hommes qui ſe ſont cru faits pour 
| commander aux autres, ſe ſont occupès 
du bonheur de lespèce humaine; y ont- 
ils reaſt? Pour ſe convaincre du con- 
traire, il n'y Aa quà voir la miſere des 
peuples, a commencer par nops. Nous 
pourrions cependant Etre la nation. la 
plus heureuſe de Teurope, fi ceux qui 


"Io nous 


des obſervations ſur notre guerre, d'A. 


; ſein des Benjamin Francklin & des Was. 


| despotisme des miniſtres, des lettres-de 


„„ 
nous conduiſent, conſultoiĩent fe bien 
e plutòt * _ interet . 

Je vous enverrai, dans ma prochaine 
lettre, une converſation. qui a eu lieu, 
il y a quelques jours, entre le comte de 
Maurepas & un de ſes amis, qui lui fit 


merique , ſur les ſuites qu elle pourroit 
avoir & ſur le danger que les peuples de 
reurope nimitent Pexemple_ des colo- 
nies, angloiles. Si les ſouverains refle- 
chiſloient ſar la facitite qu ont les peu- 
ples d'operer des revolutions, ils trem- 
bleroient ſur leur trone. Ce neſt pas 
TAmeérique ſeule qui renferme dans ſon 


hington. Nous avons ici de ces te6tes 
republicaines qui ſupportent impatiem- 
ment le joug & qui n'attendent que le 
moment pour jouer un role. La nation 
eſt fatiguee du pouvoir des grands, du 


cachet., de ces emprunts, de ces impo- 
ſitions arbitraires auxquelles on la ſou- 
© : met 


e 

ret ſans la conſulter. Je connois une 
infinite de gens qui $'occupent de la 
recherche des droits des ſouverains & 
je ceux du peuple. Les titres qu on a 
deja trouves ſont en faveur de ce der- 
„ier. Nos Rois n'ont jamais eu le pou- 
'oir de mettre des impoſitions, comme 
is le pretendent, ni le parlement celui 
je les conſentir en qualité de repréſen- 
ns de la nation. On eſt mécontent 
es prodigalites de la cour, de Lavarice 
des grands, qui epuiſent le treſor de 1c. 
it par les penfions*qu'ils obtiennent & 
ui ſont fouvent pen merittes, ' On ſe 
plaint de Vinfidelits de ceux qui ont eu 
je maniement de nos finances, & de 
labus qu'ils ont fait de la confiance du 
Roi pendant tout le tems de leur ges- 
ion, La nation commence enfin à ſen- 
ir ſes maux, & ſemble reſolue d'y ap- 
orter du remede. Elle ne fait plus de 
chanſons, mais elle raiſonne ſar la con- 
itution des etat /- unir, ſur le gouvernement 
u Maryland, far la declaration des droits 
populaires, On dit hautement: Si le Roi 
ie Frame a approuud cette conſtitution, pour- 

| quoi 
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puoi ne demanderion - nous par d avoir li 
meme? Je commence a croire que M. 
le comte de Vergennes eſt un grand 
miniſtre, & qu'il. ne $'eſt occupe de lin. 
dependance de IAmerique que pour nous 
rendre libres à notre tour. Si telle x 
sts ſon intention, les francois doivent 
lui élever un temple, dans lequel on (. 
placeroit ſon portrait, avec cette courte 


inſcription: Ce par lui que les frangoir 85 
ont recouvr ww" liverte, 155 


Adieu, mon n Comte! Cette 105 
tre vous paroitra ſans doute un peu 
anti-monarchique, Mais croyez que ji 
n'en ſais pas moins bon frangois, & yo- 
tre tout ds vous &c. 


| LETTRE XT. 1m 
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Du mime, au none. 


ue 1 chez vous, mon cher 
Comte! de Ventrevue de IEmpereuravec 
[Imperatrice de Ruſſie à Mohilow, du 
voyage de ce monarque a Moscow avec 
le prince Potemkin, & de celui qu'il va 
faire a Petersbourg. Nous avons recu 
des details aſſez intereſſans à ce ſuj jet. 
D'après ce qu'on nous ecrit, il paroit 
que les deux Majeſtes Imperiales ont 
de grands projets contre les Ottomans 
& qu'on veut releguer ces barbares en 
Aſie. Cela me paroit plus aiſe à dire 
qua faire, Le prince de Potemkin, ſem- 
blable à notre Louvois 2 na d autre 
moyen, dit - on, pour ſe maintenir en 
place, que de tenir continuellement ſa 
ſouveraine en guerre avec quelque puis- 
7. {ance Catherine eſt avide de gloire, 4 
Tom, V. N elle 


— 
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elle ſeroit flattèe de pouvoir. joindre 4 

on empire 1a Turquie enropeenne , | & 
Saſſeoir ſur. le trone des Conſtantin, 
L'Empereur de fon c6te defireroit de 
rentrer en poſſeſſion de la Servie; qui, 
depuis le traité de Belgrade de 1739, ſe 
trouve ſous la domination des Turcs, 
Cette province, qui &toit autrefois de- 
pendante du royaume de Hongrie, en 
faiſoit le meilleur boulevard, Belgrade, 


la principale fortereſſe de-la Servie, re- 


fiſta longtems aAmurat II, a Mahomet II, 


fon ſucceſſeur , & fat priſe enfin par So- 
liman 11 en 1521. Depuis. elle paſſa tour - 
à tour entre les mains des turcs & des 
imperiaux, jusqu'à ce qu enfin elle reſta 
aux premiers, A la paix de 1-39 dont je 
viens de vous parler. Le projet de 
IEmpereur eſt donc, comme je vous 
Yr: al dit, de faire la conquete de cet an- 
cien domaine de {a maiſon, Les Ruſſes 
leideront dans cette entrepriſe, en at- 
taquant les Tures du coté de la Molda- 
| vie pout les obliger A diviſer, leurs for- 
ces. Si ces operations ſont bien com- 
. | bin&es 
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binses je crains pour nos bons amis 
les muſulmans; ils ne ſont pas, quoi- 
qu'on en diſe, en état de reſiſter à ces 


deux puiſſances, A moins d'avoir quel- 
' [va allies. | ; 


A eee le comte de Vergennes a 
ecu ces nouvelles, il a dit: Tous ces pro- 
jets de I Empereur avec la Ruſſie ne ſont en- 
ore que de beaux rfues. Il a loin de l in- 
tion & Pextcution, © Je garantis au reſte 
que la paiæ ne ſera point troublee entre | Atm 
iche & [empire Ottoman, tant que PImpt- 


rice. Reine vivra. 
- $743, 


8 has EmiſNaires que nous avions à 
ta Moskow, nous mandent que I'Emperenr 
je Ny eſt montre beaucoup plus populaire 
Je Fil ne Pa été chez nous, & quon a 
us u lire ſur ſa phiſionomie que Pobjet 
n- Je ſon voyage toit rempli A ſa ſatis- 
es ſition, Ce monarque brile d'entrer 
ans la carriere glorieuſe qu'il $'eſt pro- 
oſs de parcourir; il veut marcher ſur 
s traces des Maximilien de Bavière 

des Eugene, & reparer les fautes de 

n En Charles VI, & des gené· 

BT raux 


raux dont Fincapacite fit perdre à PAP” 
triche Belgrade & toute la Servie, jour 


„ Porte · Ottomane, qui eſt ſure· Ia « 
ment inſtruite de tout le mal qu'on lui 
veut, prendra ſes meſures pour Pempt- 

cher: Quant à nous, nous avons trop 

.d'interet à conſerver nos liaifons de 
commerce avec le levant, pour ne pas 
nous oppoſer à ce que Catherine II de-] 
truiſe Vempire du croiſſant. La politi-] « 
que du comte de Vergennes ſaura faire du! 
avorter tous ces grands projets. ond 


Nous ſuppoſons auſſi que votre mo- 
marque, qui n'a pas voulu que la maiſo 
d' Autriche s aggrandit aux dépens de la 
Baviere, ne ſouffrira pas qu'elle aug- 
mente ſa — aux 8 8 des 

Torcs, | N 1 


On nous mande de Vienne My que Em · ¶ vou 
pereur a écrit a ſon auguſte mere pour com 
lui donner avis de ſon entrevue avec ip 
Vimperatrice de Ruſſie. Ce monarque ſelogn 
loue beaucoup dans cette lettre des ar-. 
rangemens faits dans les états RuſlesWls « 
Fo 8 


* 
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pour le recevoir. Marie -Thereſe, tou- 
jours grande & genereuſe, a fait pré- 
ſent au prince de Gallitzin, miniſtre de 
la cour de Pétersbourg a Vienne, de 

ſon portrait enrichi de brillans, eſtimes | 

trente mille florins. Elle y a joint une 
lettre, pour le remercier des ſoins qu'il. 
woit pris pour la reception de I Empe- 
reur, Ee o il a pull | 


9 ann; que IImperatrice-Reine elt 
du ſecret, & qu'elle ne ſeroit pas Eloi- 
gnée de confier a I Empereur une ar- 
mee pour tenter la conquete de la Ser- 
vie, Le tems nous apprendra ſi ces 
conjetures ſont fondèes. Pai peine à 
croire que le prince de Kaunitz mags 
ce ſyſteme. | 


Vous permettrez qu'à mon tour, je 
vous parle auſſi de coadjutorerie. Le 
comte de Chalons, notre miniſtre plé- 
nipotentiaire pres de PEleteur de Co- 
logne, doit cette place à la pr-teftion 
de la Reine, qui a pres delle Madame 
la comteſſe de Chalons , femme hear- 
od | K 3 mante, 
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mante, tant par les graces de ſa ſieves 
que par ceux de fon esprit. Vous con- 


cevez que la nomination de ſon Epoux 
comme miniſtre du Roi à la cour de 
Bonn, eſt une preuve de notre adh6ſion 
au projet de coadjutorerie. M. de Chi- 
lons a en, le 21 du mois dernier, (a 


premiere audience de I'Elefteur de Co- 


logne; après quoi, il eut une conferen- 
ce avec le premier-miniſtre de ce prin- 
ce. Ce dernier lui a dit dans quel stat 
Etoient les choſes, & Ia aſſure que les 
demarches que faiſoit votre cour, ne- 


tolent que de pure forme; qu'il ſavoit 


A quoi s'en tenir à cet &gard, que ce- 
pendant il croyoit neceſſaire de hater la 


concluſion de cette affaire, pour eviter 


le ſucces des intrigues qu'on faiſoit pour 
en empecher la reuſſite; M. le comte 
de Chilons a regu ordre de garder une 
parfaite neutralite & de ne ſolliciter au- 
cun ſuffrage 3 enfin, de laiſſer au grand- 
chapitre la liberté du choix, en aſſurant 
que fa cour e e tout ce {gat 
ner BT ron 


D'apreès 
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e Dapres:ce quil-nous Crit, il paroit 
-" que le chapitre de Munſter weſt pas 
x | auſli bien dispoſe que celui de Cologne. 
e Comme beaucoup de membres etoient 
nabſents, lorsqu'on fit lecture, le 20 dd 
mois dernier, du reſeript de S. A: S. E. 
a par lequel, en demandant un coad jus 
- teur, elle deſignoit / Archidue Maximilien; 
„Jon proteſta, ſous le pretexte que ls 
chapitre navoit pas &tE convoque pour 
deliberer ſur une affaire auſſi importan- 
te, On recuſa pareillement la pluralité 
des ſuffrages qui avoit fixe l'election au 
16 A ot. Le competiteur de V Archi. 
duc Maximilien eſt M. le Baron de Fur. 


ſtenbersg, qu'on 10 etre appays du Rol 


Ls comte Fa Chilons * * 626 
0 dans les négociations: c'eſt un 
militaire qui a des qualites aimables & 
faites pour plaire dans une cour. Il n'eſt 
point monte ſur: les echaſſes de fleti- 
quette de la diplomatique. Quoiqu'il ſa- 
che faire respecter ſon caractère, il eſt 
point exigeant. II eſt ailé en affaires. 
danbetnen . & 


- 
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& traite de bonne- foi. Incapable de 
tromper, il ne veut pas auſſi qu'on le 


reuſſi; Pelecteur Taime beaucoup, & il 
eſt aſſez bien avec ſon premier - miniſtre. 


envers TAngleterre, a fait paroitre un 
ſupplement aux Obſervations ſur le Me- 


(152) 
trompe. Ce caractère de franchile lui a 


Le portrait qu'on nous fait de ce der- 
nier reſſemble aſſez à celui que vous 
m'en avez trace: on nous le peint comme 
un homme tres ruſs, tres fin, tres 
adroit, & qui ſait cacher toutes. ces ver- 


tus miniſterielies ſous les dehors de la bon- 
hommie, 


Notre cour, qui ne vent point que 
les puiſſances de Veurope ayent rien à 
lui reprocher ſur la conduite qu'elle tient 


moire juſiificatif de la cour de Londres , qui 
contient 26 pages d impreſſion. Cet ou- 
vrage, redige par M. le Hoc, premier- 
commis de la marine, eſtdeſtine a prou- 
ver ulterieurement la  conduite impé- 
rieuſe & arbitraire de la cour de Lon- 
dres, dans les Indes Orientales, à Ve- 
gard de M. Chevalier » Ci- devant com- 


8 maancdant 
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nandant pour le Roi à Chandernagor, 
wi a été vendu & livréè dans un pays 
eutre, à la ſuite d'une trahiſon odieuſe 
u aucune raiſon d'ttat ne peut excuſer. 
)n a fait auſſi mention dans ce ſupple- 
ment du traitement qu'a épronvé le 
aiſleau parlementaire le Sartine, & de 
a reclamation faite en conſequence, au 
nom du Roi, pour une. violation auſſi 
nique du droit des gens: enfin on por- 
e plainte ſur Venlevement de quatre 
bateaux pecheurs qui ont été pris, le 
19 de Mai dernier, par un corſaire de 
Douvres, malgre les ordres. réiterés 
de Sa Majeſte, . conſignes dans une let- 


tre a M. TAmiral, pour quiil ne ſoit 
ports nulle atteinte à la liberté de la 
peche entre les 1 des deux na- 
tions. R Shih 


r- Quelqu'un diici s'eſt amuſe A fabri- 
u- Jauer une lettre qu'il a envoyce à Lon- 
&- Wires, dans laquelle on mandoit qu'un 
n- courier de Breſt avoit apporté A M. de 
'6- WSartine. des depeches de M. le comte 

m*- de Guichen „ qui donnoient la nouvelle 
; K 3 d'un 
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d'un ſecond combat avec Sir Rodney, 
dans lequel nous avions perdu ſept vais. Si * 
ſeaux-de ligne, & que le reſte de notreſl pov! 
escadre avoit été fort maltraitee, Les {ont 
anglois erurent à ce rapport, & ſe pre. Pre! 
varoient deja A faire ronfler le canon!“ 
de la tour de Londres & à chanter le 
Te Deum. Mais leur joye a &te de cour- 
te durge; un expres depeche par Sir 
Rodney, i apporta la relation de ce ſe- 
cond combat; &, au lieu de ſept vais- 


ſeaux pris, il ſe trouva que nos enne- 
mis avoient perdu un des leurs, _ 85 
coula bas, comme je vous Fai dit. - 


on aſſure que nous avons intercep- 
te le convoi de quarante navires an- 
glois, deſtiné pour Quebec; & que plu- 
ſieurs ont été pris par un de nos vais- 
mos de 74 canons og TI tk 


| hol 8 avec ieee reflet que 

men la neutralitè armée propoſce 
par IImpératrice de Ruſſie & qu'on 
nomme la Neutralite ruſee, Pluſieurs puis- 
ſances y ont deja accede ; les Provin- 


(155 
y Jees-unies ont pris Paffaire ad referendum. 
is. Si elles tardent trop a ſe decider „elles 
rell pourroient bien Eprouver un refus, Ce 
ez font les anglois qui les empechent de 
6. . une reEl{olation, _ 


* 


1 a 8 1 y a quelques jours 
dans la - ſociete du Docteur Francklin. 
Un americain, qui étoit chez lui, me 
raconta. un fait qui n'eſt pas connu & 
qui auroit pu renverſer en un inſtant 
tous les projets des americains pour ſe 
mm a e e, N Le voici: 


246 b obern ee ce libdrateur 

p- de fon pays & qui en fut le Fabius, 
n- Ine fut point intimidé par la puiſſance 
u- de TAngleterre' & par les armemens 
5. au'elle faiſoit pour reduire les inſurgens 
a Tobéiſſance. Il ne voulut oppoſer a 

des forces redoutables qu'un corps de 

ue troupes de vingt - huit mille hommes; 
ce ¶ perſuade qu'une armee peu nombreuſe 
on manœuvre mieux qu'une autre plus con- 
s- ſderable, qu'elle eſt moins embaraſſce 
n. _ ſes marches & ſe procure plus fa- 
. clle- 
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cilement des ſubſiſtances. II eut Is 
tention de repartir dans les differente: 
diviſions de ſa petite armee, quelques - 
uns de ces braves guerriers qui Favoient 
 accompagne depuis le commencement de 
la revolution, afin d'encourager les nou- 
velles milices & de les apprendre à vain- 
cre. Washington, à ſon arrivee a New- 
Yorck, avoit recu' de la part de ſes con- 
citoyens l'accueil du aux ſervices qu'il 
' avoit rendus a fa patrie. Le peuple 
S aſſembloit ſar ſon paſſage, & lui té- 
moignoit ſa reconnoiſſance par toutes 
ſortes d'acclamations. Ces demonſtra- 
tions publiques ſont preferables- à ces 
decorations & à ces récompenſes ſou- 
vent peu méritées & qui ne ſont dues 
qu'à Vintrigue. Le vrai triomphe des 
heros, c eſt Thommage public qu'on leur 
rend. Generalement aime de ſes conci- 
toyens, Washington fut proclamé par 
un diplome, dats du 3 Avril 1776: Doc- 
teur es droits de la nature, des gens & de 
la age rr 20 | 


. 
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Les americains. avoient parmi eux 
beaucoup de royaliſtes ou Torris, qui 
6toient reſts fortement attaches au gou- 
vernement anglois , mais qui noſoient 
ſe déclarer. Le chevalier Howe recut 
des avis de New - Yorck, _ lesquels 
on lui ne 1 1 


835 8 de venir dans les en- 


„ virons de New- Yorck ; nous vous 


„ 1— les moyens de vous em- 


„ parer de cette ville. Le maire & un 
„grand nombre d'habitans qui ſont dé- 


„ voués a la mere'- patrie, vous aide- 
„ ront dans cette entrepriſe. Pour fa- 
„ ciliter le debarquement de vos trou- 
„ pes, tous les canons ſeront enclones ; 
„nous vous livrerons tous les officiers 
+ ſaperienrs des rebelles, ainſi que les 
„ magaſins, Mais ne perdez pas un in- 
» ſtant pour vous mettre en route, ,, 


: 


5 Cette conjuration avoit Edte; concer- 


tee entre le gouverneur Tryon & Wil- 
lams Francklin, gouverneur de Jerſey 
& fils de celui _ nous avons ici. On 
avoit 


ous) 
avoit auſſi forme un complot contre le 
general Washington. On gagna deux 
de ſes gardes, & ſa perte Etoit, certaine 
ſans le hazard qui fit decouvyrir cette i 


trame odieuſe, Queiques amis de Was- 
hington, qui veilloient a la ſurers de fa 
perſonne , furent avertis que les Torris 
meditoient une trahiſon. Ils en previn- 
rent le comité de ſurets de New-Yorck, iſ 
Des espions que l'on mit en campagne 
decouvrirent qu'un nomme Gilbert For- 
bes avoit des intelligences ſecrètes avec 
le gouverneur Tryon, qui stoit fur la 
fregate la Ducheſſe de Gordon. Forbes 
fut arrètéè & interroge; il avoua que le 
maire lui avoit donné de Vargent pour 
des arquebuſes & des carabines qui 
avoient Ete diſtribuges & ceux qui etoient * 
reſts attaches au ſervice du Roi; + Ne 
pouvant tirer de lui d'autres indices , 
on fit la viſite de ſes papiers, dans les- 
quels on trouva le plan de la conſpira- 
tion, qui comprenoit cinq articles: Par 
le dernier, les conjures Sengageoient , 
dans le cas où ils ſeroient decouverts 
arretes & condamnes, & ne reveler ja- 
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le (bis. le ſecret, tel ' moyen--qu'on-- ems 
loyat pour le leur faire. avouer. Une 
ateille dEcouverte.ne-laiſla plus aucun 


ne 
te Voute ſur la trahiſon qu'on avoit ſoup» 
6. Vonnée. On fit arreter le maire de New- 


fa Iorck, ainſi. que ceux qui Etoient lids 
vec Forbes, ou que lon ſut entrete- 
ir correspondance avec le gouverneur 
k. Fryon. Un gargon de la taverne du 
ne ergent, vint avertir que les conjures 
r. Nroient covitume de s aſſembler chez ſon 
* naitre, qu'ils Etojerit en grand nombre 
la N qu une femme | Etoit du complot. 
denonga pluſieurs des acteurs , qu 


le Frrent auſſitòt arretes, 

ar * «1 

ui On ſut par ces derniers que le gé- 
at Neral Washington n'etoit pas exempt 


les foibleſſes humaines, & qu'il payoit, 
omme tant d'autres heros, le tribut a 
amour.. L'objet de ſa tendreſſe paroiſ- 
it la meriter; cependant ce choix man- 
a de lui codter la vie. Les conjures 
eclarèrent qu'il Etoit Eperduement amou- 
eux d'une femme de New - Lorck qui 
* nommoit Marie - Connor; elle &toit 

2 veuve 
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veuve d'un Irlandois nomme Gibbon 
qui ne lui avoit laiſſè que tres peu de 
bien. Cette femme avoit tout ce qui 
faut pour plaire: beauté, graces, esprit 
enjouement; elle Etoit ſenſible & ten 
dre, on du moins elle en avoit air vis 
A- vis de ſon amant, Telle &toit cell: 
pour laquelle le general americain con 
cut la plus vive paſſion; & le defenſey 
de la liberté de ſa patrie, ne put con 
ſerver. la ſienne. Marie Connor &toit 
entretenue faſtueuſement par Washing 
ton; il Lavoit logee dans une maiſot 
pres de la riviere, de Hudſon; il s) 
rendoit frequemment de nuit & degui 
fe, Mais il n'&toit point l'amant dy 
cceur; ſa maitreſle aimoit' en ſecret u 
jeune- homme nomme Clayford; elle lu 
faiſoit des preſens & lui donnoit d'une 
main ce quelle recevoit de l'autre. Was 
hington n'avoit rien de cache, pour Ma 
rie Connor, & cette derniere rediſoit tout 
a Clayford. Quelques- uns des conjures 


ayant decouvert cette double intrigue, 


employèrent tous les moyens poſſible 


pour 
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pour mettre le rival du general. * 
cain dans leurs intérèts, & ils y rœuſſi- 


qu'on demandoit de lui. Il ne fe con- 


fidences que Washington faiſoit à ſa mai- 
treſſe, il engagea la foible Marie Con- 
nor à prendre dans la poche de ſon 
bienfaiteur les papiers ou lettres qui s 
trouvoient; il les copioit A la hate & 
envoyoit cette copie aux conjures; ces 


communiquoient au maire, qui, à ſon tour. 
la faiſoit paſſer au gouverneur Tryon, 
William Savage, depofant, ajoute que 


ficier d'un grade ſuperieur, qui appro- 
choit du commandant-general & qui &- 


noroit le nom de cet officier, mais que 
ces lettres Etojent remiſes par un des 
conjures. On fit à ce ſujet beaucoup 
de recherches „ mais elles furent inuti- 


quel etoit ce traitre. Ce qu'on avoit 
Tom. v. [. appris 


FT - 
» , 


rent, L'inſame Clayſord ſe preta à ce 


tenta pas de rapporter toutes les con- 


derniers, apres en avoir pris lecture, la 
beaucoup d'autres papiers ou avis im- 


portans etoient communiques par un off. 


toit m&Eme dans ſa confidence; qu'il ig- 


les; il ne fut pas poſſible de decouvrir 
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appris par la depoſition de Savage we. 
toit encore qu'une partie du complot, 
De nouveaux témoins ayant &tè enten- 
dus, dirent qu'on avoit determine Clay- 
ford & pluſieurs de ſes compagnons 4 
s'emparer de la perſonne du general 
Washington, à le mettre ſur un bateau 
& le conduire on Pon voudroit. On 
n'attendoit que le moment favorable pour 
exccuter cet abominable projet. 

La publicité de ces depoſitions pou- 
vant compromettre ce general, les ju- 
ges crurent devoir lui donner avis de 
ce qui ſe paſſoit & ne rien faire que de 
concert avec lui. II fut decide qu'on 
commenceroit par Saſſurer de Mathews, 
maire de New-Yorck, de Marie- Connor 
& de Clayford, On decouvrit encore 
cinq autres conjurès, qui ſurent de me- 
me arrèetes. Le capitaine Willet fut 
chargé d'aller, avec un detachement, en 
enlever une troupe qu'on layoit s'etre 
caches a Long - Island. Ils etoient an 


nombre de dix-huit, Ayant EtE avertis | 


gui on Ctoit a leur pourſuite, ils ſe reſu- 


55 bier ent ſur le haut dune montagne en- 


% * 


tou- 


ra 
N 


( 163 "I 
touree de bois ;-reſolus de perir plotot 
que de ſe rendre. Le capitaine Willet 
fut oblige de faire venir un renfort pour 
pouvoir les inveſtir dans leur retraite. 
Il les attaqua; ces conjurts fe defendi- 
rent en deſesperes; un d'enx fut tue , 
pluſieurs autres bleſles; le reſte fat o- 
blige de ſe rendre ; on les conduiſit à 
r BE New-Yorck od ils furent conſtituds pri · 
lonniers. Les principaux conjures furent 
juges 3 un des gardes de Washington fut 
pendu, ainſi que Jaques Clayford; la belle 


Marie Connor, par &gard pour ſon mages 
ne fat que bannie, 


n C'eſt ainſi que le general Washing- _,. 


5s, Ton <chappa & la trime la plus odieuſe, 


r I& à la perfidie dune femme qu'il ado- 


e N roit, dont il ſe croyoit aimé & qui le 


>. trompoit. Le congrès traita cette af- 
at faire avec beaucoup de prudence , de 
en menagement & de ſecret. 

Py Il eſt facheux, mon cher Comte! que 


Wong ici bien des Dalila & des Marie 
L 2 Connor 


ce ſexe charmant, ſans lequel nous ne: 
pouvons vivre , ſoit fi frivole, & je di- 
rai meme, quelquefois fi méchant. Nous 


— 
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Connor que le gouvernement 'employe 


pofir decouvrir ce qu il veut ſavoir, Lam- 
bition, le luxe, amour des richeſſes 
ont perdu toutes les claſſes de la na- 
tion; du plus honnète- homme, on peut 
en faire un traitre à ſon meilleur ami, 
un delateur des ſecrets qu'il lui aura 
_confies, Il en eſt de mème des femmes: 
Nos courtiſannes . ſont toutes vendues 
A la police; nos femmes-de qualité le 
ſont aux miniſtres. La purete des mceurs 
ne ſe retrouve plus que parmi quelques 

familles bourgeoiſes de la capitale & deg 
5 provinces; encore eſt - elle ſouvent obs- 
curcie par une ſuperſtition outree, une 
intolerance revoltante. On dit que la 
| religion eſt un frein qui retient les hom- 
mes; mais combien y en a- t- il qui ne 
font qu' en emprunter le masque, & A 
qui elle ne ſert que de pretexte pour 

ſe ſouiller de crimes & perſecuter leurs 
ſemblables. Louis XI. après avoir com- 
mis les plus grandes cruautes, en de- 
mandoit pardon a la bonne - Vierge de 
plomb qu'il portoit toujours. à ſon cha- 
peau, & il ie croyoit abſous. . Cromwel 

| f n 
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E toit un devot fanatique, qui fit perir. 
fon Roi ſur un Echafaud. Frederic, II 
an contraire , eſt un philoſophe ami de 
[humanite; ſon regne n'a point encore 
it te fouille par des ſupplices ow des pros- 
criptions. Pespere qu'on pourra en di- 
re autant de celui de Louis XVI. 


ra 

8 Adieu, mon cher Comte! Faiſons 
des voeux pour, la conſervation des bons 
le Rois. Que le ciel donne une nde vie 
* au . & au notre ! 

es 

es 

So | 

4 J I AMIE CE 
n- De BERLIN, le 20 of uillet 1780, 
8 il Du Comte db. 5 à M, de... i 


og Nins venons de recevoir , Monfi enr! 
la réponſe de S. A. S. E. de Cologne 
% a notre lettre du 26 Juin. Elle me pa- 
ge roit, quoi qu'on en dile, tres conſequen- 
te & aſſez bien tournee. Comme jo 
61 vous ai. envoys ce qui a dts crit ay” 
+ 8 ſujet 


* 


©. 


7 S 
+# * 


** | 
ſujet du projet de coadjutorerie , Jai 

cru devoir'y joindre cette lettre, qui] ». 
ſera, à ce que je préſume, la derniere i 
fur cette affaire; & Lelection aura lien - 
ſelon les déſirs de la maiſon d' Autriche, 
ſans égard pour nos repreſentations ni 
pour Toppoſition de quelques membres 
An grand chapitre de Cologne. A 


Copie de la reponſ de S. A. S. E. 
ledtorale à la lettre de S. H. Pruſ. 
ſienne du 26 Juin; date d Auguſ- 
tenbourg le 9 Juillet 1780. 5 


SR! 


¶ Ceſt avec la plus vive ſatisfaction que 
» Jai vu par la lettre de votre Majeſte, I * 
»» en date du 26 Juin dernier, qu'elle 
\» eſt parfaitement convaincue des belles 


„„ & rares qualites de IArchiduc Maxi- 


„ milien, & qu'elle veut bien ſouhaiter 
| „à ce prince & A ſon auguſte mailon 
Zi tous les avantages qui peuvent Sac- 
„ corder avec le bien etre & la conſti- 
© tution de Pempire germanique. 


» Votre 


ne 
te, 
Ile 
es 
di- 
er 
on 
c- 
i- 


1 * 


un exemple tres remarquable, tires de 


”% 
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» Votre Majeſts paroit ſeulement 
eraindre, relativement au projet de 


coadjutorerie, que la reunion de deux 


dignites électorales dans la maiſon 


d'Autriche & celle de difffrens chapi- 
tres dans la perſonne d'un prince de 


cette maiſon, n'entraine des ſuites {&- 


cheuſes pour le bonbeur de Pempire 
d' Allemagne, pour ſa tranquillitè & 
pour la geſtion des affaires qui linte- 


reſlent; que pareillement ces chapi- 


tres ne tombent, par une ſemblable 
reunion, dans une certaine dependan- 


ce qui les ſubordonnat à la cour im- 


periale, les fit gouverner ſelon les 
vues de cette cour & les impliquat 
dans toutes les affaires auxquelles la 


maiſon d' Autriche voudroit prendre 


PREG rs JE 


_ Pour diſſiper ces craintes, v. M. me 
permettra de lui remettre ſous les yeux 


Thiſtoire de ſa 2 maiſon. ,, 


„Le cardinal Albert = Branden- 
1 bourg fut nommé Prince Eveque 


4. 4 Te 9 
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@Halberſtadt ran 1513. II devint, en 


1514, Archev&que-Elefteur de Mayen- 
ce; & quelque tems apres, archev@que 
& Duc de Magdebourg. II rewplit 


glorieuſement toutes ces dignites jus- 
qu en 1545. Dans ce meme tems, ſon 


frere aine, Joachim I. gouvernoit le 


„ Brandenbourg en qualité d'electeur. 
„ Ainſi, il y avoit alors deux dignites 
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Electorales reunies dans une maiſon 
” puiſſante, & un des princes de cette 


- maiſon réuniſſoit deux archey&ches, 


ſans compter I'6vechs d Halberſtadt; 
Joignez à cela les directoires respec- 
tifs & le college electoral. Cepen- 
dant le ſyſteme & la proſperite de 
empire d'Allemagne n'eprouverent 
pas la moindre alteration; les arche- 


veches & eEveches ſusdits reſtèrent 


abſolument independans de la regen- 
ce EleCtorale de Brandenbourg. ,, 


» Vorsqu'après la mort de Maximi- 
lien Premier, le college des 6lecteurs 
voulut proceder à la nomination d'un 
nouveau chef de empire; Pelecteur 


ir 


1 „ Joachim 


(a3. 
„Joachim Etoit ports pour Frangois TI, 
„Roi de France; mais 1'6leteur Al- 


„bert fut d'un ſentiment abſolument 


„ oppoſe à celui de ſon frere, & non 
, ſeulement il ſe | deEclara en faveur de 
„Charles V d Autriche, A qui il donna 


, ſon ſuffrage, mais il determina enco- 


„re les autres électeurs à en faire de 


, meme. Les efforts qu'il fit eurent un 


» fi grand ſuccès, que Charles V fut 


» Ela unanimement. D'après ce ſeul 
„exemple, auquel je pourrois encore 
„en joindre un grand nombre d'autres, 
„il n'echappera pas à la ſageſſe eclai- 
» ree de Votre Majeſté, avec combien 
„de facilite & de convenance une reu- 
„nion, telle que celle dont il eſt ques» 


„tion, peut avoir lieu, fans que Pem-. 


„ pire d Allemagne en general, ni au- 


» cun archeveche on eveché en parti- 


» Cculier, coure le moindre risque pour 
» 1a propre ſurete, & puiſſe craindre 


» de ſe voir ou detruit ou reno de- 


757 9 3” 


Ls | | „ Pour 


( 

* Pour ce qui regarde particulidre. 
„ ment mon archeveche de Cologne & 
„ mon eveche de Munſter, Votre Ma. 
„ jeſt voudra bien faire attention que 
„ leurs loix fondamentales, leurs inſti. 
„ tutions primitives & leurs capitula. 


„tions d'election, confirmées par diffe. 


„ rens Empereurs, determinent & ſta. 
»» tuent d'une maniere poſitive la for- 
-» me de gouvernement, les droits & 


„ prerogatives qui y font attaches; 
„v quelles lient meme les mains au prin- 


„ Ce qui eſt en régence, pour tout ce 
„ qui concerne la paix & la guerre. 
„ Conſequemment, il n'eſt nullement \ 
» Craindre que mes deux chapitres ſoient 
„ expoſes un jour, par la nomination 

„de I Archiduc Maximilien, a ſe voir 
5 1 dans des demelés & des 
„ guerres qui leur ſeroient Etrangdres, 
55 Jajouterai qu'il ne me paroit pas que 
„la proſperite d'un pays puiſſe dependre 
„ du plus ou du moins de puiſſance du 
„prince qui le gouverne. Dans les 
„ memes chapitres, on ä vu tantòt un 
| » prince 
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„prince puiſſant, tantôt un qui ne Te- 
„toit pas, gouverner ſagement leurs 
, Etats, Les annales des chapitres de 
eg, Allemagne nous offrent à cet Egard 


{ti- „ différens tableaux qui forment entre 8 
0 „ eux le plus grand contraſte. 1 

ſta· pf. Ne devoir be. 3 du ſein de 
or- 


„ſon chapitre, toutes les fois qu'il s agit 
. d'une élection; ce ſeroit une atteinte 
. portée à la liberté du ſuffrage affec- 


in-, tee conſtitutionnellement au droit de- 

ee, lection; & la faculté de poſtuler elt 

MF, auſſi compriſe dans les différens droits 

t , conformes à la conſtitution.,, 

ent 

_ N Votre Majeſte, en declarant qu'el- 

. » le ne pretend pas gener la liberté des 
CE, 


» ſuffrages en aucune manidre, donne 
„une preuve de fa ſageſſe, de fa juſtice 
„& de ſon zele pour le maintien de la 
„ conſtitution germanique; & ſe confor- 
„me A la teneur du traité de paix de 
„Weſtphalie & au contenu du concor- 


„ garanti 


» dat des princes & d' Aſchaffenbourg, 


6172) 
„ garanti d'une manière NN nn 
” 2 les chapitres. 9” 


„Que Votre Majeſté daigne croire, 
+» far ma parole de prince, que mes in- 
„u tentions ont 6t6 Egalement pures & 
” linedres, & que Punique objet de mes 
„ delirs & de mes demarches, na ets 
„& neſt encore que la proſperite de 
„mes chapitres , ainſi que la tranquil- 
„lite des deux cercles & de tout lem- 
* pire. 55 


„Je ſuis pleinement convaincu que 
” IArchiduc Maximilien, mon condju- 
„teur & ſucceſſeur futur, deployera 
„ ces mèmes ſentimens & ces vertns 
„ qui ont immortaliſe le grand Albert, 
„ dont le regne forme une des plus 
„ brillantes Epoques dans les annales 
„ de la maiſon de Brandenbourg. Cet⸗- 
» te perſualion ont je ſuis me paroit 
„ dautant mieux fond6e, qu'à ma tres 
„grande ſatis faction, Votre Maj. rend 
aw le hs Hed le plus Eclatant & le 
PE ” plus 


le 


ire, 

in- 
$ & 
mes 
ste 
de 
uil- 
em- 


que 
ju- 
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tus 
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lus 
les 
et- 
ot 
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nd 
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(173) | 

„plus impoſant aux brillantes qualites 
„de cet auguſte Archiduc. , rae 

„Tai cru, auſſi avance en Age que 
„je le ſais, faire un acte de prudence 
„& Cutilits en m'occupant du ſoin de 
„me choiſir un ſucceſſeur; afin de pre- 
, venir les inconveniens, les intrigues 
„& les cabales qui ont presque tou- 
„jours lieu, lors de la vacance des ſie- 
„ges Episcopaux en Allemagne. Je me 
„ refere' encore A ce ſujet à Fele&eur 
„Albert de Mayence, comme un de 
„ mes devanciers : ce prince n'&tant 
» age que de 41 ans & jouiſſant de la 
„ meilleure fſante, demanda & obtint un 
coadjuteur en la perfonne de Guillau- 
„ 8 59 Prince-Eveque de Strasbourg., 


„Au refte, je ſuis entièrement per- 
„ ſuads que Votre Majeſté eſt bien con- 
+ Vaincne qu il depend de moi comme 
5 e, de propoſer a mes cha- 
» pitres un ſucceſſeur d'un merite re- 
» connu. Cette voie a toujours 6te ad- 
miſe dans toutes les 6le&iohs'de coad- 
„ 5 & elle elt auſſi peu defendus 

e » par 


1 par les droits eccleſiaſtiques Alle 
„ magne que par les loix canoniques 
„ ordinaires. J'ajouterai qu'il n'eſt in- 
n terdit nulle part à celui qui eſt pro- 
„ poſe par le Coadjuvando, de pouvoir ſe 
„ recommander d'une maniere canoni- 


95 


„ derniers n'en conſervant pas moins 
59 
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poſe d'obtenir les ſuffrages des capi- 
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que aux capitulaires; chacun de ces 


pour cela la liberte de ſuffrage qui lui 
compete, , 


„ Je puis aſſurer à Votre Majeſte, ſur 
ce qu il y a de plus ſacre, qu'il neſt 
nullement venu a ma connoiſſance, 
qu'un candidat d'une puiſſance ſeculid- 
re veuille s introduire d'une manière 
violente & illegale, & qu'on fe pro- 


tulaires par des moyens peu canoni- , f1 
ques, Aa contraire, mes deſirs ſonr 1 
qu il ſoit procede dans Taflaire dont il I 


„58 'agit, ſelon les canons & ſans avoir W. 


* 


1 


Egard A aucune conſideration Etran- 
gere.y F 


„Quant A * 3888 An. 2 00 il t 


x Boy à Votre 3 de faire men- 


ET) tion 


le. 
les 
in- 


cn) 
tion ,*je reponds que la teneur des ca - 


nons ainſi que la forme uſitéèe ſeront 


—_ 


' 


ſcrupuleuſement obſervees. ,, 


„ Lelection ne ſera precipitte en au- 


cune fagon; mais au contraire, toute 


cette affaire ſera entamee, confultee 


& conclue ſuivant les loix canoniques 


& la methode nſitee, afin que tout 
, foit fait &une manière léga va- 


„lide, & qu aucun capitulaire MN ait le 


woindre ſujet de ſe plaindre. , 


* 


„ Que les voix ſubreptices & con- 


traires aux canons rendent une Elec- 


tion parfaitement nulle, c'eſt une vé- 


, rits reconnue & qui ſe trouve demon- 
tree. par les actes conſiſtoriaux qui 


ont EtE rendus publics par limpres- 


ſion, dans les difféèrens ſurvenus en 1763 


* 


dans le diocèſe de Liege, relativement 


a Lelection. Mais les irregularitss at- 


, tribages a la reunion de la pluralite 


des ſaffrages en faveur du comte d'Oul- | 
» tremont, nayant'pu etre bange; 7 


cette election fut tronvee legale. ca- 
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: „Je me flatte donc que les raiſon: 
que je viens d'enoncer dans cette let- 


25 


99 
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„ jeſté & qu'elles me meriteront la con 


9” 


5 
Ty 


entamse ici pour la nomination dun 
coadjuteur. Chaque capitulaire jouit 
de toute la liberte qu'il a de droit; 
& 8 i] arrivoit que. election eut lieu, 


me dans les deciſions des colleges, | 
pluralite aſſure toujours & celui qu 


legale. * 


reté de mes intentions, qu'elles ob 


„ tinuation de fon amitis & de ſa bien 


veillance, à laquelle j'ai toujours atta 


(760 


| nonique, 'conforme aux ſtatuts & fut 
n par le Pape.,, 


„II ne Seſt encore rien fait di irré. 
gulier ni illegal dans la negociation 


- Fananirfiits mais par la plu- 
it Wes ſuffrages, il n'en reſulteroi 


cependant aucune nullite; puisque 
dans les elections eccleſiaſtiques com- 


pa 


Va obtenue une nomination valide N 


tre prouveront de plus en plus la pu 
tiendront Tapprobation de Votre Ma. 
„ | 
„ 
„5 ( 
che le plus grand prix, ” y 
Cette 


(17) 

fall | Cette miſſive doit ſurement etre con- 
nue de votre miniſtere; la cour de Bonn 
lui en aura donné communication. Je 
crois fermement que, de notre part, les 
choſes en reſteront là, ſurtout d'apres 
la reponſe du grand-chapitre que je vous 
joins ici, & qui prouve que ces meſſieurs 
ne ſont pas oppoſes, comme on Tavoit 
dit, a cette Eleftion, Selon les rapports 
de notre miniſtre Emminghaus, Tarchi- 
duc Maximilien a ſeize voix fur vingt- 
quatre. Les huit autres qui proteſtent, 
deviennent inutiles; ce prince n'en ſera 
pas moins Elu, 


e ON Copie de la lettre du Grand-Chapitre 
metropolitain de Cologne à S. MN. 


ſons Fruſſenne, du 11 Juillet 1780. 
2 let- | N * 1 . 
pu DIRE ! ; 3 

ob „Nous avons regu avec toute la ſou- 


„tre Majeſté, la lettre dont elle a dai- 
„ gné nous honorer, en date du 26 Juin 
„dernier. Son contenu nous a con- 
» Vaincus, que toujours animèe des mè- 
eas. M „ mes 


- 


» miſſion poſſible & le reſpect di a Vo- 
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„mes ſentimens de juſtice & d'Equite , 
„ ſon intention n'eſt point de gener en 
„ aucune manière la liberté de notre 
„ chapitre, mais qu Elle deſire au con- 
,» traire que, conformement aux concor- 
„ dats de la nation, ainſi qu'à la teneur 
„ du traité de paix de Weſtphalie, tous 
5 les chapitres d' Allemagne ſoient main. 
„ tenus dans la jouiſſance de leurs droits 
„ & de cette liberté de e qui leur 
22 4 


x i" eh dontons point qu'on ne 
„ reconnoiſle en nous ce droit d' lection, 
. qu on ne nous en laiſſe faire un li- 
„ bre uſage, ſans ſe permettre d'y por- 
„ ter aucune atteinte ou d'y faire des 
„ reſtrictions; malgre les repreſentations 
„ que le miniſtre de Votre Majeſte nous 
„a faites de bouche, qui ne nous ont 
33 pas paru saccorder avec la connois- 
rh ſance que vous avez, Sire! de cette 
55 , libert6 de ſuffrage, conforme aux 10ix, 


„ dont nous — & qu'on ne peut 
52 nous be 4 wpovepl * K 9 
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„ Quant a la precipitation & à la 
„manière de proceder à cette election, 
» peu conforme aux regles & aux ſta- 
„tuts, dont Votre Majeſts nous parle; 
„nous pouvons Paſſurer qu'elle a été 
„ mal informee à cet egard. Au con- 
„ traire, tout eſt obſervé dans la plus 
„grande regle; nos penſées, nos avis 
» ſont entièrement diriges vers le bien 
» & la vraie.prosperite de Legliſe & de 
» la patrie, ſans quaucun de nous ſoit 


„ guide par des vues ou des affections 
„ particulières. Nous ſommes reſolus 


„de nous conduire dans cette affaire 
„avec toute Vattention & la reflexion 
„ que ſon importance exige, & dune 
„ manière conforme aux loix & ſurtout 
aux obligations auxquelles nous en- 
» gage le ſerment formel que nous avons 
» prete alegliſe, a la face du Dieu tout - 
» puiſſant. C'eſt pourquoi nous ne fe- 
» rons aucune difficulte d obſerver ſtric- 
» tement,. dans l'election qui doit avoir 
„lieu, le mode exprime formellement 
„ . les ſtatuts canoniques & uſits 
M2 „lors- 


1 3g 


C180) 
„ lorsquil s'agit d'tlire un archeys. 
„ que. ; | 755 


„Nous oſons nous perſuader, Sire! 
„ que cette reponſe trouvera Vapproba- 
„tion de Votre Majeſts, & quelle ſera 
„ convaincue de la pureté de nos in- 
„ tentions patriotiques, de notre zele & 
„& de notre ſincérité. 


| A peégard de la lettre &crite par Vo- 
» tre Majeſte a Son Alteſſe Electorale, 
» & dont elle a daigné nous faire paſſer 
„une copie; nous croyons devoir lais- 
„* ſer A [Elefteur le ſoin dy repondre. 


Nous er avec reſpect &c. 


Comme Marie-Thereſe eſt tres bien 
avec le St, Pere, nous ne doutons pas 
qu'il approuve tout ce qui ſe fera en 
faveur de Parchiduc Maximilien, & qu'il 
n'accorde davance une indulgence ple- 
nière pour tons les peches ſaits & 43 
faire dans cette Eleftion par ceux qui 
ſont ou ſeront payts - pour la porter & 
{a maturite, & qui, ſaivant les rigoris- 


' : * N 
181 17 tes, 
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tes, ne ſont pas dans le chemin du la- 


iz lat. Mais, dans votre religion, vous avez 

la faculté de pouvoir au beſoin vous 

Z ervir de la reſtriction mentale; comme 

a. les theologiens myſtiques, qui permet- 

ra tent au corps & a lame d'une meme 

. perſonne dagir ſeparement & davoir 
Kees principes de morale differens. 

Nous ſerions heureux au reſte, ſi la 

; religion n'avoit jamais fait d'autre mal 
o- 


que de paſſer ſur certaines formalites 
requiſes pour la nomination des coadju- 
Jer teurs, Jespère que votre beau-frere ſe- 
us · ¶ ra un bon voiſin, qu'il vivra dans la meil- 
re. EH leure intelligence avec nous, & qu'il ne 
nous ſaura pas mauvais gre d avoir rem- 
pli nos devoirs de bon germain pour le 

ien I maintien des libertès germaniques. 


Adieu, Monſieur! Je ſuis & 0. 


qui 


ris- 


LETTRE XIII. 
De ran le 26 Juillet 1780, 
De M. de. . au comte .. 


1 y a bien longtems , mon cher Comte! 
que je ne vous ai parle de nos allies 


les espagnols & de Gibraltar. 'La rai- 
ſon en eſt que je n'avois rien d'interes- 
ſant à vous dire à ce ſujet. Tai oublis 
cependant de vous mander les details 
ſaivans: Le 8 de Juin dernier, tout etoit 
prepare pour attaquer dans la baye un 
vaiſſeau de guerre anglois, ainſi que 
neuf autres bitimens qui Sy trouvoient. 
Neuf brülots ſortirent de la baye d' Al- 
geſiras pour tenter cette expédition; le 
vent Etoit favorable & tout concouroit 
à en aſſurer le ſuccès. Mais au mo- 
ment ou fon mit le feu aux meches, 
le bon genie des anglois fit changer le 
vent, de manière qu'il fut impoſſible de 
diriger les brilots vers les vaiſſeaux 
1 4 aux- 


(183 ) 
zuxquels ils devoient 8'accrocher. Les 
anglois, qui Etoient ſur le qui-vive 5 
firent un feu d'enfer ſur ces machines 
incendiaires, qui, aiant fait exploſion 
avant d'arriver au mdle, furent ſans ef- 
fet & ne cauſerent aucun dommage, 
Don Barcelo s'étoit avance avec le Sf. 
Michel & quelques fregates ou chebecs 
pour empecher les ennemis de pouvoir 
s'6chapper; mais ſa precaution fut inu- 
tile; ces derniers reſterent tranquille- 
ment dans le mouillage ou ils Etoient, 
Heureuſement que cette entrepriſe n'a 
colts que de la poudre & quelques vieil- 
les carcaſſes de vaiſſeaux; pas un ſeul 
homme n'a été tus de part & d'autre. 
Un officier de Gibraltar écrit que c etoĩt 
un ſpectacle très amuſant de voir ces 
brülots ſauter en Tair, & que cela fai- 
ſoit le plus bel effet poſſible. Si les es- 
pagnols veulent donner ſouvent de pa- 
reilles fètes au genèral Elliot, il leur 
en cotitera un peu cher. 


On continue de s occuper A Madrid 
des moyens de prendre cette fortereſle, 
M 4 malgre 
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' iImprenable, à moins que ce ne füt par 
ſurpriſe ou par trahiſon. II n'eſt gue. 
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malgré Vavis des meilleurs 'ingenieurs 
de Peurope, qui ont decide qu'elle etoit 


res poſſible de compter ni ſur Fun ni tc 


- fur Pautre cas, Nous n'oſons point fai- I te 


re de repreſentations à ce ſujet au ca- al 


binet espagnol, paisque c'eſt nous qui 


avons, pour ainſi dire, determine S. M. 
Catholique a former le ſiege de Gibral- 
tar, en lui promettant de lui faciliter 
les moyens d'en faire la conquete. 


| | Quelqu'un qui eſt Pami & le confi- 
dent de M. le comte d'Artois, m'a aſſure 
que ce Prince feroit, année prochaine, 
une campagne au camp d'Algeſiras avec 
le Duc de Bourbon. Paurois deſire 
qwon eut fait debuter les deux Alteſſes © 
ſur un theatre od elles euſſent pu cueil- I - 
lir des lauriers, & Je ne crois pas queel- 
les ſoient dans ce cas à Gibraltar, 


Les espagnols ont eu un petit ſuc- 
eès contre leurs ennemis dans la Lovi- 
lane, o Don Galvez s'eſt empare du 
ä ua — zoo" anglois ont été 


faits 


(185 ) 
faits priſonniers & on leur a pris 36 cas 
nons & 8 pierriers. II paroit, d' apreès 
la relation envoyee par le general es- 
pagnol, que cette conquete a plus coit« 
te quelle ne vaut, & qu'il n'en reſul- 
tera pas de grands avantages pour nos 
allies dans ces contrees. 


Un courier arrive de Madrid nous a 
apporte la nouvelle que la flotte, qui 
Etoit partie de Cadix pour ſe joindre à 
la notre, &toit compoſee de 24 vaiſſeaux- 
de ligne, 6 fregates, 4 chebecs, 2 cor- 
vettes & quelques galiottes a bombes, 
Cette flotte reunie ala ndtre formera une 
totalits de plus de 80 voiles. Il ſaut es- 
pèrer qu avec ces forces, nous pour- 
rons en impoſer a Tamiral Geari, qui 
eſt de la moitié moins fort, 


. 


ſe ſar le grand Ocean, Quelques navi- 
res appartenans au convoi de la Marti- 
nique, ont été pris par nos ennemis, 
Nous en avons fait autant de notre c0- 


ts; mais les anglois ſont ſur ce point 


de weilleurs chaſſeurs que nous. Un 
M 5 autre 


Rien de bien intereſſant ne s'eſt pas- 
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autre avantage qu'ils ont, ce ſont les iff cot 
hazards . de mer qui font presque tou. if po 
jours pour euX ;. tandis que la chan 
ce eſt presque continuellement contre 
nous. 


fur 
ils 


M. de Bellecombe, commandant- ge- 
neral des Etabliſſemens francois dans I'In- 
de, a été preſente au Roi, dont il a re- 
cu accueil le plus favorable. S. M. Wn 
lui a témoigné ſa ſatisfaction ſur la bel- dr 
le defenſe qu'il a faite a Pondicheri avec Im 
1300 hommes environ contre 2000 eu- 
ropgens & plus de 12000 Cipayes, aux- Iv. 
quels il a rèſiſtè pendant deux mois & Wl le 
demi. Ce general a auſſi fait le recit de Ip 
ce qui lui Etoit arrive ſur le vaiſſeau le ti 
Sartine & du danger imminent qu'il avoit 
couru. L'Angleterre elude toujours de 
nous donner ſatisfaction ſur cette affai- 
re; mais ſi elle tarde de le faire, nous 
ſommes réſolus de la tirer nous-memes, 
Il eſt facheux ſeulement que nous de- 
vions nous en prendre à des innocens, 
& que nous les rendions les victimes d'u- 
ne horreur commiſe par un de leurs 
dj. com- 


ona mo 


J wo I EE 74) oe a. —_ hwy £5 


3 


es 
ne 
Ne 
re 


(187) 
compatriotes, & à laquelle ils mont 
point eu de part. Tous nos marins ſont 
ſurieux contre le commodore Johnſton; 
ils ont jure, s'ils le rencontroient, de 


ne lui point faire de quartier & de le 
couler- bas. 


Des depeches recues de Ruſſie, de la 
part de notre miniſtre, nous appren- 
nent que IImperatrice a donne des or- 
ires pour que la flotte de Cronſtadt 
mit A la voile, Cette flotte ſera parta- 


zee en trois diviſions, chacune de cinq 
vaiſleaux de ligne & commandees par 
les contre-amiraux Boriſſow, Cruſe & 
Polibin, | 
tion de ces forces maritimes; mais on 
preſume qu'elles doivent ſervir A prots- 
ger les vaiſſeaux neutres, conformement 


Le miniſtre d' Angleterre, qui avoit es- 


dre au cabinet de Petersbourg des ſen- 
timens plus conformes aux interets de 


ih ſoit, 


. | » * 
On ignore encore la deſtina- 


a Vintention que S. M. I, a manifeſtee. 


pers jusqu'apreſent de pouvoir faire pren- 


ſa cour, a expedis un courier a Lon- 
dres pour donner avis de ce qui ſe pas- 
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ſoit. . On aflure que nous devons cette 
reſolution qua priſe ITmperatrice aux 
bons ſoins de votre monarque. 


On nous mande de Petersbourg que 
tout Sy prepare pour faire à PEmpe- 


reur la plus brillante reception, II y 


aura des fetes & des illuminations pen- 
dant huit jours. Comme on parloit de 
cela, a diner, chez le comte de Vergen- 
nes, quelqu'un dit: ,, Tous les frais que 
-» coilteront ces fetes ſeront mis ſur le 
„compte des Turcs; & le projet du 
„prince Potemkin eſt ſurement de les 
” leur faire payer, avec l'aide de ſa Sa- 


„ cree Majeſts Imperiale & Royale. ,, 


— Peſpere, a repondu M. de Vergennes, 
que cela ne ſe fera pas ſans ma participa- 
tion, 8. que Faurai auſi mon petit mot d 
re: dn 


Voila les ſouverains qui prennent le 


godt des voyages, Le Roi de Sudde, 


dont la ſante, dit-on, eſt fort derangee, 
doit, par ordonnance de ſes médecins, 


venir prendre les eaux de Spa, Les 
nn donnent un autre motif à ce 


voyage, 


tte 


(1¶89) 
voyage, & pretendent que ce menare 
que viendra nous rendre une nouvelle 
viſite. Nous avons fi bien reęu com- 
me Prince-Royal, qu'il doit avoir con- 
ſervé de Pamitis pour nous. Fen ai 
parle à un Suédois avec lequel je me 
ſuis HE ici: C'eſt un homme d'esprit & 
qui connoit parfaitement la conſtitution 
de ſon pays. I voyage pour s'inſtruĩ- 
re; il eſt tres attachs au parti royaliſte 
de Suede. Te lui ai demands Sil cro- 
yoit que fon ſouverain viendroit ei 


France. — ,, Je ne peux vous dire ni 


„oui ni non, ma-t-il repondu. ,, — 
Timaginois, lui ai-je répliqué, quiil ſes 
roit charme de revoir le miniſtre qui a 


beaucoup contribue a la revolution de 


1772 (M. le comte de Vergennes.) — 
„Ce miniſtre, m'a-t-il reparti, a don- 
1 » NE, al verits,. dans le tems d'ex- 
» cellens conſeils au Roi de Suede, qui 
„mont peut - etre pas 6ts inutiles dans 
» les circonſtances oh ce monarque ſe 
» trouvoit. 
» dul bavoit pas oublie ce api. $'etoit 
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„ paſſe en 1756 & la maniere dont le 
„ Senat de Suede $8'Etoit conduit A ſon 
| » Egard, avoit jure une haine &ternelle 
„ a la France, qu'elle crut devoir diſſi- 
„ muler. Cette princeſſe eleva le Roi 
„ ſon fils dans ſes. principes. C'eſt elle 
„ qui lengagea à voyager en France, 

» 4 tacher de sy rendre agreable & de 

N „ gagner les esprits en ſa faveur. W» 
a Le duc d'Aiguillon a ain alors 

6 tout · puiſſant, qui vouloit detruire tout 

5 ce _qu'avoit fait ſon predeceſſeur , & 

„ qui deſiroit de ſe rapprocher du Roi 

„de Pruſſe & de rompre alliance avec 
ER cour de Vienne, favoriſa la revo- 
i lution de Suede, qui fut conduite avec 
5 le plus grand ſecret, La Reine - douai- 
1 rière, qui ſe trouvoit alors à Berlin, 
,» Etoit. inſtruite de tout ce qui ſe fai- 
* ſoit par le Roi de Pruſſe; ce monar- 
„que, dapres ce qu'on m'a aſſure, en- 
»» tretenoit une correspondance ſecrete 
„avec le duc d' Aiguillon. Ce fut la 
5 France qui, en 1756, fit manquer la 
2 revolution qui avoit le meme but que 
5 celle qu elle favoriſa en 1772. La 
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„ premiere coùta la vie ou fit proscrire 


„des hommes vertueux, qui Etoient at- 


„ taches ſincèrement a leur patrie & 
„ qui n'avoient d'autre intention que de 
„ ſouſtraire la nation à la tyrannie aris- 
, tocratique qui gouvernoit alors la 
„Suede. Pourquoi la France, dix- huit 
„ans apres, change- t- elle de ſyſt&me ? 
„La Reine de Suede, qui avoit infinis 
» ment d'esprit, prevint fon auguſte fils 
„de ſe defier de la politique inſidieuſe 
„du cabinet de Verſailles, Lorsqu'elle 
„fut de retour à Stockholm, elle eut 
„un entretien tres long avec lui ſur la 
„ revolution qui venoit de S'operer, & 
„lui dit: , Ne comptez que foiblement ſur 
tur à qui vous devez ler" ſucces que vous ve. 
nz avoir, Si, dans quelques annter, leur 
politique exige qu'ils vous remettent ſour la 
tutele du Senat, ils ne balanceront par a le 
faire, © Pour vous. prtſerver d'un pareil mal- 
eur, detachez-vous, vil eft poſſible, de Fal- 
liance de la France. Ce ſont ler linifons de 
la Suede avec cette puiſſance qui ont cauſe 


toug les revers gu elle a eprouves,  \Un-ſenat. 


aveugle 
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(92) 
aner dont le cabinet de Verſailles avoit ſu 
gagner les membres & force d argent, «ef 
rendu Ferclave de ſer volonter; Oeft par ſon 
impulſion qu il eſt entre dans la confederation 
forme contre votre oncle le Roi de Pruſſe, 
qu on vouloit depouiller. dune partie de ſe; 
etats, apres les lui avoir -garantis ſolemnelle- 
ment par le traite dAix- la» Chapelle. La 
Sutide fut encore, dans cette occaſion, la dupe 
die la France qui la ſorpa de prendre part à 
tette guerre injuſte. Secouez, mon fils une 
dependance auſſi humiliante & indigne de la 


majeſld du trone, Soyez Sutdois ; gouvernez 


vos FHtats ſans influence d aucune puiſſauce 
Atrangere. Marchez ſur les trace de vos il- 
lufires ancftres ; prenez. pour vos  modele: 
Guſlave- V/ aſa & Guſtaue - Adolphe. Soyez 
Cami de la Ruſſie; uniſſez-vous par des alliances 
gux- cours de Berlin & de Londres. Dune 
| peut yours fournir au beſoin des ſecours par 
terre 5 Pautre peut vous ſeconder par mer. 
| —_— la paix autant que vous le pour- 

| + Noubliez jamais les horreurs que votre 
— pere & moi auons eprouvtes de la 
* de ce Senat ui Gott arroge le ſoupt- 
$2 ram 


( 193 
* rain pont ſous la protection dune puiſſan- 
1 r ctrangere, & qui immola & ſa vengeance 
n qui crurent  devoir * Falles a Howe” 
Joi... TY | | 
'n me ſemble, dis-je à mon Suedojs, 
que la France avoit ſuffiſamment repard 
le mal qu'elle fit au feu Roi de Suede, 
& que cette haine de la Reine douairiè · 
re. auroit du ceſſer, lorsqu' elle vit de 
rt & quelle manière nous avions concouru a 
8 Paugmentation de la puiſſance du mo- 
1 narque ſon fils, en le rendant indepen - 


elle 
La 
dupe 


ant du Senat. — „ On vous a ſoup- 
ſance L , connes de vues cachées, me repon- 
s the » dit-il, Je ne vous diſſimulerai pas que 
deler „on neſt plus chez nous auſſi bon 
u „ francois qu'on Pa Ete. Votre cour a, 
an” , peut-etre agi contre la ſaitie politique 
[une „en inſiſtant, comme elle La fait dans 
ee le tems, ſur la punition en qui 
es „ Etoient. reſts attaches au Roi, lors de 
ponr- „ „la revolution de 1756. Les fariifles' 
votre „ de ces victimes de la fureur ariſtocra- 
de la 0 tique ne pardonneront jamais a 1a 
4 „France la part Tan a eue à cette 
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_ proscription 3 leur parti S'eſt gr offi par 


„celui des mecontens de la revolution 
„de 1772; & je ne crois pas que vo- 
„ tre cabinet reprenne de ſit0t. ſur le 
„ nötre la preponderance qu'il avoit ac- 
” & * la mort de Charley . i 


Pai &t6 on ne peut pas plus cogent 
de tout ce que m'a dit ce Suddois, qui 
m'a paru avoir des notions tres éten- 
dnes ſur Yadminiſtration. de ſon pays & 


ſes interets politiques. Il ſe propoſe de 


voyager dans toutes les cours de IEu- 
rope, & d'etre de retour dans ſa patrie 


vers la fin de Vannee 1782. Je le crois 
en correspondance avec le Roi ſon mai- 


: tre, ainſi quꝰavec votre monarque. II 


avoit des lettres de ce dernier pour 


| G Alembert. th 


Boos nite; mon cher Comte! 


3 ſuccès éphemeères des anglois en 


Ameérique: La prife de Charles - Town 


eſt un petit echec qui ſera bientôt re- 
pars. Nos forces maritimes dans 1'Inde 


ſont égales à celles des anglois, & nous 


Nong mas melures pour leur porter le 
4 219 | #4 | * der- ä 
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ar f | 

"HY dernier coup. à la campagne prethaine, 
& les obliger de reconnoitre Lindépen- 
le dance des américains. 
c- On aſſure que ce ſera le comte d Es- 


„ taing qui aura le commandement de la 

grande flotte que nous aurons ſur Fo- 
nt can. L'amiral Geari, ennuys de ne 
nous pas voir paroitre, non plus que 
nos allies les espagnols, ſe propoſe , 


TAngleterre pour 8'y reparer , jusqu 
ce qu'il nous plaiſe de mettre en mer. 


mis de la marine la cauſe de cette len- 


ma rEpondu que la grande flotte com- 
binèe ne paroitroit” ſur Tocean qu au mo- 
ment od l'attaque de Gibraltar commen- 
ceroit. Attendons jan à ce moment. 


Notre miniſtre A Boan, nous nd. 
que les affaires de la coadjutorerie vont 
an mieux, pour Cologne ainſi que pour 
Munſter. Un chanoine de ce dernier 


— „ capitulaire & 
N 2 Pader- 


dit- on, de retourner dans les ports 


Jai demands à un de nos premiers-· com- 


teur dans nos preparatifs maritimes. Ib 


chapitre, le comte Clement -Auguſte de 


| Pr, 2 3 
Paderborn, a'reſigne-'ſa prebende au cha- 
pitre de Munſter en faveur de I Archi- 
duc d' Autriche; & le Pape a accorde 
les bulles de réſignation, en y joignant 
la dispenſe neceſlaire, pour rEunir cette 
dignite capitulaire a la grande- maitriſe. 
Nous avons ici des caſuiſtes qui preten- 
dent que c*e{t agir contre les canons de 
legliſe. Une de nos dévotes de cour 
(c'eſt une vieille ducheſſe, car les jeu- 
nes ne le ſont point) dit dernièrement 
dans un cercle: „Je ſnis Etonnee que 
„ Plmperatrice - Reine permette qu'on 
„ faſſe de pareilles demarches en ſon 
„ nom: C'eſt contrevenir aux canons de 
57 Iegliſe,,. Un jeune abbe qui etoit 
preſent, lui repondit : Oh, madame la du- 
cheſſe! depuis que les princes ont auſſi leur 
droit canon... Legliſe eft obligee de leur ce 
der; & nos. canons & nos conciles doivent 
chpituler devant ler canons & ler I 2 
riers Lag dla ama * Weila 25. 
4 maſſure que ans cour Soft for- 
bee n declaree pour cette élection, 
& qu un courier a ste I en con- 
1994 8 1 {Ce 
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ſequence, au comte de Chalansy!, notre 
miniſtre à Bonn. Celui de I Empereur 
eſt a Manſter, ov, il déploye, meerit- 
on, toute, la magnificence d'un _repre- 
ſentant du chef de lempire. I 2 donne 
un grand diner à Meſſieurs du chapitre, 
auquel ſe font trouves les miniſtres de 
Pruſſe & de Hollande. Mais le compé- 
titeur de FArchiduc Maximilien, le Ba- 
ron de Furſtenberg, ainſi que quelques 


membres de ſon parti, sen font excu- 


ſes ſous difféèrens prétextes. M. de 
Molfersdorff, general à votre ſervice, 
stant arrive, la nuit du 14 au 15, a Mun 
ſter, on imagina d'abord qu'il yenoit 
Kignifier militairement. des ordres du Rai 
fon maitre: ce qui confirmoit dans cet- 
te idee, Cetoient des avis qu'on recut 
que des ingènieurs pruſſiens avoient 
trace un camp pour vingt- mille hom- 
mes dans les environs d'Osnahruck. 
Lallarme des Munſtériens na pas sts 
de longue durde: Un courier expedie 


de Berlin au general pruſſien, le lende- 


main de fon arrivee;-le fit repartir pour 
Hamm do il étoit venu, Vous ſabrez 
"20023 ſans 
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Tatis' donte mieux que moi, quel Etoit 


Je but de la miſſion de ce general & du 


courier qui lui fut envoys. Leurs Hau- 


tes Puiſlances n'ont donne à leur pleni- 
potentiaire aucun pouvoir qui puiſſe 


tendre a'empecher ou à retarder cette 
Eleftion, La nomination A YArchevs- 
che de Cologne reſte toujours fixe au 
ſept du mois prochain, & celle de Mun- 
ſter au ſeize. Tout ſe paſſera ſans que 
Tepee foit tire, - & je crois qu'on fera 
fort bien. Notre Reine fe rejouit d'a- 
voir un jour pour voiſins un de ſes fre- 
res & une de ſes ſcurs. Vous ſavez 
la mort du duc Charles de Lorraine, 
Le plus grand éloge qu'on puiſle faire 
de lui, Ceſt de dire quil eſt univerſelle- 
ment regrettè, & que tout Bruxelles 
eſt dans le deuil & Laffliction. Chaque 
jour de la vie de ce prince fut marque 
par des bienfaits: il protegeoit les arts 


&& les lettres; c'eſt A Idi que la capitale 


des Pays-Bas Autrichiens doit tous ſes 
_ embeliſſemens, ' Avec un revenu trop 
. pour ſa e 11 ne ſavoit 
8 „ 1 2 * 1 1 92 ] rien ; 
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rien refaſer; la bonts & Taffabilité fai- 


ſolent ſon principal caractère; ſa me- 


moire ſera à jamais chère aux Braban- 


cons. | Le duc Charles avoit tous les ta- 


lens néceſſaires a un guerrier; mais il 
fut presque toujours malheureux. Ceux 


qui ont ſervi ſous ſes ordres, attribuent 
une partie des revers qu'il a Eprouves 


a la jalouſie des generaux quil .avoit 


avec lui, qui lui firent perdre des ba- 
tailles qu'il auroit du gagner, On nous 
reproche la mesintelligence qui regne 
dans nos armees;, je ne crojs pas qu'el- 


le ſurpaſſe celle qui a exiſté parmi les 


Autrichiens. Je ſuis d' opinion que ce 
dé faut d' harmonie exiſtera autant de 
tems que les ſouverains q. Autriche & 


de France ne ſe mettront pas a la tete 


de leurs armees, Il paroit que JoſephIl 
en donnera Texemple, Que ſeroit de- 
venu votre monarque, lors de la uer- 
re de ſept ans, Sil avoit confie le 12 
de ſon pays a ſes generaux ? Il ne 


iind 


rien de tel que Teil du maitre. 
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_.- -'ambaſſadenr de Vienne nous a no- 
tific la mort du duc Charles de Lor- fer 
raine; & que Leurs Alteſſes de Saxe. Ire 
Teſchen partiroient' inceſſamment pour rA 
- aller prendre poſſeſſion du gouverne- iſ ©* 
ment des Pays- Bas. Le repreſentant Ila 
Imperial'a- auſſi annonce à la cour que vi 
TArchiduc Maximilien avoit recu, le 9 a 
de ce mois, de Mr. le Nonce, les qua- te 
tre ordres mineurs pour pouvoir em- 
braſſer Vetat eccleſiaſtique & ſe rendre 
Eligible aux ſieges de Cologne & de Ip. 
Munfter, On aſlure que ce prince quit- 
te à regret I'6tat militaire, & qu'il n'a 
pas jusqu'a preſent beaucoup de godt 
145 celui auquel il va ſe vouer. 


- 


| Notre winiſtre A Hambourg - nous 
8 que la reſolution priſe par I'Tmpe- 
ratrice de Ruſſie de proteger les neu- 
tres. a deja en pour le commerce de 
ſes Ants les ſuites les plus heureuſes. 
La flotte de quinze vaiſſeaux - de ligne 
& quatre freégates qu'elle a miſe en mer, 
Aa procure à fon pavillon une conſidera- 
tion a0 elle nauroit Jamais obterme par 


l * 4 Vi la 
1 | = 


, Cary 
ſa vole des negociations, ou des repre- 
ſentations amicales qui ont lieu en pa- 
reil cas, lorsque les puiſſances bellige- 
rantes s' emparent des navires neutres, 
comme bon leur ſemble. On aſſure que 
la cour de Londres a change de ton 
vis-a-vis de la Ruſſie, & qu'elle lui a fait 
faire une declaration des plus ſatisfaiſan- 
tes. Nos ennemis font contre fortune 
bon cœur, & ils ont raiſon. 


Le duc TAiguillon, qui na plus res- 
poir de pouvoir jouer un role à la cour, 
veut ſe faire ſacceder par ſon fils, jeune 
leigneur d'une jolie figure, & qui, dans 
ce moment, eſt homme a la mode, 
Comme, ici, les fautes des pères ne re- 
jailliſſent point ſar leurs enfans, on ne 
feroit pas étonné de voir le duc d'Age- 
nois Eleve à un poſte eminent. ' Il peut 
pretendre à tout par ſa naiſſance, & ſur- 
tout par la protection de ſon oncle, le 
comte de Maurepas, qui eſt homme 
tout=puiſfant dans ce moment, 


Le comte de Parades, ce perſonna- 
e ſingulier dont je vous ai parle, qui 
144 N 5 don» 
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 doninoit des audiences; qui avoit ſon le. 


la digne inquiſition de la Baſtille rend 
| hn ae ſes 33 * huis-clos. 
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ver & ſon coucher, fon petit & {on 


-grand-jour; & qui finit par @tre loge l 
Ja Baſtille; vient de ſortir, dit- on, de 
cette priſon- royale, avec injonction de 
quitter le royaume. On ignore quel 


peut avoir EtE le ſujet de ſa disgrace: 


Heurenſement que nos miniſtres ac- 
tuels ne reſſemblent point au cardinal Net 


de Richelieu, & qu ils n'employent point Ice 
les oubliettes pour ſe defaire de ceux se 


ee ap pt mr ils ont EtE ae. Were 


Ache „ mon cher Comte... Voila 
une longue lettre! Paurois encore W,q 
bien des choſes à vous dire, mais je x. 
les reſerve pour uf autre ais. leide 
ſuis &c. 1 1.4 Ito s [7 


a LET TRI 
De Bent, a le 24' ie e 
Du Conte deg a . de. * 


nel mY 
ce: Nas otic ot a da 
end » le Bee Far eſt en 


grande correspondance avec le Roi; 
depuis quelques jours, il a regu plu- 
ſieurs chaſſeurs de S. M. Nos miniſtres 


ce qui ſe. paſſe: Les uns croyent. guiil 
Sagit de faire marcher une armee con- 


tre FArchev&que de Cologne, 6vEque de 


oils Mead partage de la Pologne. Je vous 
ore Waſſare que rien de tout cela n'eſt" vrai. 
5 1* Nous avons pris notre parti fur Paſfaire 


Je Ide ia coadjutorerie. Le Roi veut faire 
Ia cour & VImperatrice-Reine & lui den- 


ner, dans cette occaſion, des preuves 
Ne fa deference à tout ce qui peut lui 
are plaiſir. Quant au prétendu par- 

| age de la Pologne, il ren eſt pas plus 


a nous ſommes contens de ce 


'Y £ que 


ttrangers ſont aux aguets pour ſavoir 


Munſter; d'autres ſoupœonnent un nou- 
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que nous avons, & nous voulons main. 


lance de europe; ; Ceſt une barrière 
qu'on peut, au beſoin, oppoſer à Au- 


devenir tres avantagenſe à la P 3 


toute impolitique qu'elle eſt de ee 


; que ſi 8. A. R. avoit ets la maitreſſe 


former aux yolontes de Frederic, 


— 
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tenant laiſſer en paix ces anciens far- 
mates; leur exiſtence, quelque precaire 
_ quelle. ſoit ,. eſt, neceſlaire. dans la ba- 


triche & x la Ruſſie; Palliance meme 
des Polonois peut, un jour od autre, 


ſurtout depuis celle que vous àvez con- 
tractèe avec la cour de Vienne, qui, 


e encore aer leasen 


25 * 


. a cette: errands active 
pay a lieu entre le Roi & M. de Hertz- 
berg, elle na pour objet que le voyage 
futur de notre Prince - Royal. de Pruſſe 
a Petersbourg. S. M. prepare les in 
ſtructions qui ſont néceſſaires à cet au 
guſte negociateur, dont le depart eſt tou- 
jours fixe au mois prochain. - Je croi 


de choiſir ſa miſſion, elle auroit prefers 
de voir votre cour; mais elle doit ſe con 


24 ST. 1 ; | Je 
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je vous ai dit, dans ma dernire, 
qu'on étoit fache.de la retraite du prin- . 
ce de Heſle- Philipſtahl; on Veſt pareil- 
ement de celle de ſon frere, qui a auſſi 
lemandé ſa demiſſion. Un autre offi-, 
cer - general qu'on regrette beaucoup A 
ceſt le comte de Hordt, originaire de 
Suede, proscrit de ſa patrie & dont la 
tete fut miſe. a prix pour avoir &te fidé- 
ement attache au parti du Roi & de la 
keine, lors de la fameuſe reyolatiog de 
1756. . Apres avoir &chappe aux pours. 
vites, du Senat, qui s etoit emparé de 
lautorité royale & qui le fit reclamer 
dans toutes les cours de Teurope, il 
pala a notre ſervice, à la guerre de 
557. Comme il avoit des talens mili- 
aires, de lesprit & de la naiſſance, il 
+ au- lat au Roi qui lui confia le comman- 
demenit dun regiment-franc de deux ba- 
uillons. Le comte de Hordt ſe diſtin-- 
gua dans les deux campagnes qui il fit; 
leut le malheur, - apres la funeſte ba- 
tallle de Francfort.- ſur Oder, d'etre 
lit priſonnier par * Coſaques & con- 
Te 2 1 
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duit à Petersbourg, ou il fut la victime 
innocente de la haine qu'avoit Eliſabeth 
pour le Roi de Pruſſe. II reſta enfer- 
me dans une tour pendant plus de 2; 
mois, & il fat traité, non en priſonnier 
de guerre, mais en criminel d' état. I 
faut Ventendre raconter lui - m&me tout 
ce qu'il a ſouffert dans cette priſon, 
Toutes les démarches que fit le Roi 


pour lui procurer la liberté, furent inu- 
tiles; il ne fut elargi qu'à l'avénement 


de Pierre III au tröne de Ruſſie. II 
recut de la part du nouvel Empereur 
toutes les conſolations qu'on lui avoit 
refuſèes ſous le regne precedent; il fut 
m8&me charge de remettre au ſucceſſeur 
d'Eliſabeth quelques lettres du Roi, & 
fut le premier agent des liaiſons intimes 
qui &etablirent depuis entre Pierre III. 
& Frederic. De retour a Varmge du 
Roi, il rendit compte à S. M. des dis- 
poſitions du cabinet de Petersbourg 4a 
fon égard; il lui fit le tableau des hor- 
reurs qu'il avoit Eprouvees dans la ci- 
tadelle où il avoit été renferme : La 
5 con- 
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troupes Pruſſiennes & fut remis à la 
tete de ſon regiment; il ſe diſtingua 


dans toutes les occaſions qui $'offrirent:;' 


Le Roi Lavoit pris dans ſon armee, lors 


du ſiege de Schweidnitz, & lui confia la 


defenſe d'une gorge: 12 general de Bren- 


tano étant venu I'y attaquer avec des 


forces bien ſuperieures aux ſiennes, il 
defendit le terrein pied-à pied; & quoi- 


qu'il ent, regu un coup- de feu qui lui 
all le bras, cela ne lempeècha pas de 
faire 1a retraite en bon ordre & de re- 


Le Roi battit le 
general Daun pres de Schweidnitz, tan- 


venir a Peterswald. 


tis qu'en Saxe, le prince Henri, par ſes 


avantes manceuvres, tenoit en respect 


les armées combinees de empire & des 
Autrichiens , commandees par les gene- 


raux Hadick, Serbelony & le prince de 


Stolberg, & gagna enfin ſur elles la ba- 


Henri 


condaite qu'on a tenue a fon egard eſt 
me tache pour le regne d'Kliſabeth. 
M. de Hordt reprit ſon ſervice dans les 


aille de Freyberg. Cette victoire de- 
da la paix & rendit le nom du privce 
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ETSY 
Henri immortel, Dans toute cette guer. 
re, S. A. R. s'eſt conduite avec une ha- 
bilets dont il n'exiſte aucun exemple 
dans Thiſtoire; | de laveu meme du Roi 
ſon-abguſte frere, Elle ne commit ja- 
mais une ſeule faute. Ceſt à ce prin- 
ce en partie qu'on doit Theureuſe paci- 
fication qui termina cette guerre funes- 
te, ẽpoque A jamais memorable dans les 
faſtes de la monarchie pruſſienne. Mais 
revenons à notre comte de Hordt: Son 
regiment aiant été reforme, le Roi, en 
reconnoiſſance de ſes ſervices, le nom- 
ma général - major dans ſes armees, avec 
trois mille Ecus d'appointement.- S. M. 
Sintereſſa auſſi en ſa faveur pres de la 
cour 'de Suede pour que le jugement 
prononce contre lui fit annuls; elle le 
chargea m&me d'une _negociation aſſez 
importante pres de cette cour. M. de 
Hordt accompagna enſuite le prince Hen- 
ri en Ruſſie. Quelques nuages s'etant 
6leves entre la cour de Petersbourg & la 
notre, le general - major fit encore ce 
voyage avec S. A. R. que le Roi y en- 
voya une ſeconde fois. A fon retour, 
„ Te 5 +} bs 
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monarque Peleva au grade de lientenant- 
general; & peu de tems après, il le 
nomma au gouvernement de Spandau 
avec une augmentation de quinze cents 
ecus d'appointemens. Cenx qui regrets. 
tent le plus M. de Hordt, ce ſont les 
priſonniers renfermes dans cette Baſtil- 
nes- le pruſſienne. II étoit plein d'E&gards & 
5 les I dattentions pour eux, & faiſoit tout ce 


ler- 
ha- 
ple 
Roi 
Ja- 
rin- 
ACls 


Mais qui dependoit de lui pour adouchy leur 
Son I fort: il en avoit Eprouve un ſemblable. 
en W1l Sintereſſa en faveur de quelques- uns 
10M» 


de ces priſonniers, & leur procura la li- 
avec berte. Comme le prince Henri faiſoit 
NM. un cas particulier de cet officier, il le 


de la W demanda au Roi pour ſervir dans ſon 
armèe pendant. la campagne de 1778. 


ment 


le le Je vous ai parle de toutes les intrigues 


aſſez qui eurent lieu alors, ſur lesquelles il 
J. de ¶ ne m'eſt pas permis de m'expliquer. Le 
Hen- WW comte de Hordt S'appercevant que le 
etant I Roi n'etoit plus le meme A ſon '&gard, 
; & 1a demanda ſa retraite; on la lui refuſa 
2 . pendant quelque tems, Comme il per- 
y en ſiſta dans ſa reſolution, elle lui fut enfin 
tour, accordee. On m'aſſure que S. M. le 
le Tom, V. O regrette 
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regrette beaucoup; mais vous ſavez que 
les Rois ne conviennent que rarement 
de leurs torts, En mon particulier , 
Je ſais ſincerement afflige de la retraite 
du comte de Hordt: c' toit un homme 
dune ſocieté tres agreable; il avoit de 
la gaitè & la converſation la plus in- 
tereſlante, 5 


Les revues de Marienwerder ont été 
funeſtes au civil comme au militaire. 
Le preſident de la chambre de cette 
ville, & le preſident-intendant d'Elbing, 


ainſi que celui de la chambre de Brauns- 


berg & Iintendant de. Marienberg, ont 


auſſi recu leur demiſlion pendant le voya- 


ge du Roi dans la Pruſſe-occidentale, Leur 
disgrace a &ts6 occaſionnee en partie par 
la rupture des digues du Nogat, qui a cau- 
ſe Tinondation d'une aſſez grande ten- 
due de pays tres fertile; ce qui mwau- 
roit pas eu lien, ſi ces digues avoient 
&ts repar&es a tems, A la ſuite du mal 


que fait quelquefois le Roi Aa ceux qui 
ne rempliſſent pas leurs devoirs, vient 


toujours un acte de bienfaiſance, S. M. 
ö 82 28 | i 
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a recu avec la plus grande bonte les 
deputes de la Pomeranie, auxquels elle 
promis Fetabliſſement d'une caiſſe de 
credit dans la province, pour le ſecours 
me des pauvres gentilhommes qui ſont for- 
de ces d'emprunter de argent ſur leurs 
in- biens. Cela a deja lien dans pluſieurs 
de nos provinces. Dans audience que 
le monarque donna aux députés Pome- 
raniens, il leur dit: 


| Je vou recois comme mes amis, & je 
ng: reux vour parler de mime: Je ſuir dicpoſt à 


Va- raniens; il eſt impoſſible d'avoir plus datta- 


eur ¶ chement pour eux que je nen ai. Ce font de 
par WW braves gens qui mont toujours aſſiſte pour” la 
oy” difenſe & le ſoutien de la patrie, tant aux 
rock champs de la gloire que dans leurs propres 
2807 ſoyerr. II ont ſacrifie leurs biens & leur 
** ſang pour moi; je ſeroi⸗ indigne d etre leur 
al naitre, ſi je ne leur donnoi pas des marques 


9" Wd ma vive reconnoiſſance dans cette occaſion. 
Vour ſavez combien mes ſujets de Sileſie & de 
la Marche-eleRorale ont perfetionne leur tco= 
5 9 nomie 


vour donner tous les ſecours dont vous auen 
beſoin ; car j'aime particulierement mes Pomè- 


(1212) 
nomie Turale.. Imitex leur exemple; je vous 
accorderai , tant que je 'vivrat, tous les ſe- 
cours dont vous aurez beſoin pour Pameliora- 


tion de vor terrer, I nimporte peu d avoir 
un million & demi de plus dans mes coſſrer, 
pourvu que cet argent ſoit employe au bien de 
mon pays & de mes peuples. Trop henreux 
de -pouvoir contribuer à leur proſperite, & 
ter mettre en -ttat daugmenter leurs revenus 
par des deſrichemens qu'ils n ont pu faire jus. 
qu apreſent faute de mogen. 


\ 


Vous concevez, Monſieur! avec quel 
enthouſiasme un pareil discours a été 
reca de la part des Pomeraniens. On 
peut dire au ſujet de notre monarque: 


Le Seigneur Jupiter ſait dorer la pillule.,.. 


Cela dappele ſavoir rendre d'une 
main ce qu'on a pris de autre, © Les 
ſouverains ont de grands avantages, 
lorsqu ils ſfavent careſſer leurs Tujets 3 a 
propos. | 


 Pncra major de Pritzwitz & le 
Heutenant-gen6ral de Mollendorff ſont 
= 8 0 deſig- 
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deſignes- pour accompagner. le Prince-de 


Pruſle a Pétersbourg. Ce ſont, deux 
officiers de mérite. Ce voyage aura 


lieu vers la fin da mois prochain,, On 
waſſure que Son Alteſſe Royale com 


poſe avec ſon oncle pour les fraix que 


cette viſite à I Imperatrice de Ruſſie lui 


colltera. Il veut paroitre ſelon ſon rang 
a cette cour : naturellement genereux, 
il ſe, trouveroit homilie, s'il Etoit ob- 
lige de ſe borner dans ſes depenſes, On 
maſſure que le Roi eſt reſolu de faire 
les choſes grandement., & que la lom- 


me qu'il deſtine à ce voyage eſt tres 
conſiderable, ALS 


1 101 1 


La cour de Vienne a envoys ici un 


emiſſaire, qui aſſure metre vehu que 


pour admirer notre monarque. Nous 
faifons ſemblant de le croire, Celui 
dont je veux vous parler , eſt, le prin- 
ce de Ligne: ce ſeigneur eſt un hom- 
me tres aimable, rewpli Tesprit & de 
connoiſlances. II a été aſſez bien ac- 
cueilli du Roi & de toute la cour. II 


ren lie particulidrement, avec le Prins | 
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ce-Royal de Pruſſe. Ils ſe verront en 
Ruſſie, ou le premier compte de ſe ren- 
dre dans le m@me tems à pen-pres que 
Son Alteſſe Royale. On &crit de Vien- 
ne à Sa Majeſte , que le prince de Ligne 
eſt un Argus qu'on veut donner à no- 
tre auguſte voyageur pendant le ſe jour 
qu'il fera à Petersbourg; & qu'on Ia 
choiſi de ce rang, afin qu'il puiſſe pene- 
trer plus aiſement le ſecret de cette 
miſſion. Mais comme le Prince - Royal 
ſsir ſe taire quand il veut, il eſt à crain- 


dre que le cabinet de Vienne ne ſoit 


tres mal inſtruit , sil ne compte que 
ſar les imprudences de notre heritier- 


Le Roi a recu, il y a quelques jours, 
des depeches du comte de Geoertz, dans 
 lesquelles il y. ayoit une lettre du 
Grand Duc de Ruſſie & une autre du 
comte de Panin. Ces lettres contien- 
nent quelques details relatifs à I'Empe- 
reur & au prince Potemkin. On fait 
que ce dernier n'eſt pas bien avec ſon 

25 maĩtre 
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maitre futur, & que tous les projets 
qu'il forme n'ont aucune baſe ſolide, n'e- 
tant fondés que ſur les con jonctures 
actuelles, qui peuvent changer dan in- 
ſtant à Lautre. | 

Petois inſtruit, comme vous, du vo- 
yage du Roi de Suede, On avoit cru 
un moment que ce monarque viendroit 
ici; mais il a pris la route la plus cour- 
te pour ſe rendre à Spa, Je ne crois 
pas aux motifs qu'on ſuppoſe à ce voya- 
ge. S. M. Suédoiſe n'a jusquà ce mo- 
ment d' autre projet que celui de s occu- 
per du bonheur de ſes ſujets. 


Adieu, Monſieur ! Je ſais votre tout 
devouèe os 
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 LETTRE XV. 
Ds VERSAILLES , le JT e/villet 1780. | 
De M, 4... au Conte 4. . 
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J. e vous al dit, mon cher Comte! que 
Je. vous ferois part d'une converſation 
qui a eu lieu entre le comte de Mau- 
repas & quelqu un de fort inſtruit, qui 
a ſuivi tous les évenemens depuis la 
paix de 1763 jusquiaprefent, & qui Stoit 
à Londres lors de la mort de Geor- 
ges II. Des liaiſons que Mr. De. 
avoit avec quelques anglois, le mirent 
dans le cas de connoitre toutes les in- 
trigues qui ſe firent alors pour pla- 
cer le Lord Buth &. les écoſſois & la 
tete du miniſtère. Les notes qu'il avoit 
faites à ce ſujet, ainſi que ſur Vinſurrec- 
tion des aner Etoient on ne peut 


pas plus intereſlantes, Il cenſuroit vi- 


vement, comme ont deja fait bien dau- 
tres, la conduite que nous avons tenue 
dans ces circonſtances 3 il prediſoit que 


cette 


«BA 


c 


ob 
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les 

dan 
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dar 


qui 
no 


do 
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cette revolution de IAmerique en cau- 
ſeroit bientot une generale en Europe; 
que les peuples , Eclairés ſur leurs droits, 
chercheroient a les faire valoir, d'après 
les principes qui ſe trouvent développés 
dans la conſtitution de la Virginie, qui 
parut en 1777. Il lut ſon manuscrit 
dans une ſociete clauſe , on ſe trouvoit 
un ami intime du comte de Maurepas, 
qui fut fi frappé des faits qu'il conte- 
noit & des reflexions de lauteur, qu'il 
en parla au Mentor de maniere A lui 
donner envie de connoitre Mr. De. 
Ce dernier ſe refuſa d'abord a Pinvita- 
tion qui lui fut faite de lire ſon ouvrage 
chez le premier - miniſtre, Cepèndant, 


ſollicite vivement par le Marquis de.. 
il y conſentit enfin, mais ſous la con- 


dition qu'il n'y auroit perſonne chez le 
Mentor, que le marquis & lui. Le jour 
fix pour cette lecture, Mr. De.... le 
rendit chez le comte de Maurepas, qui 
lui fit Paccueil le plus favorable, Voici 
le precis de leur entretien: 
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- +» +» "Le Comte de Maurepas. 


Papprens, Monſieur! que vous yous 
Etes occupe d'un travail des plus inte- 
reſſans; que vous étiez a Londres dans 
le tems de la mort de Georges II, & 
que vous &tes parfaitement inſtruit des 


reſſorts qu'on a fait jouer pour pla- 


cer à la tète des affaires le comte de 
Buth & ſes protéges. Petois alors 
Eloigne de la cour, & ne ſavois ce qui 
ſe paſſoit que par les papiers- publics, 
qui contiennent beaucoup de menſonges 
melés à quelques verites. Je ſuis cu- 
rieux de connoitre les notes que vous 
avez faites à ce ſujet. 


Mr. Dŕ 


Je vais vous ſatisfaire, Monſieur le 
Comte! — (I tire ſon manurcrit & lit: 
L'Angleterre ent fait la paix la plus glo- 
rieuſe, ſi le miniſtre William Pitt fut 
reſte a la t&te des affaires, après la 


mort de Georges II, & que le comte 


de Buth ne Tent pas remplace. Las- 
cendant que ce dernier avoit pris ſur 
| ſon 
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ſon pupile (le Prince de Galles), il ſut 
le conſerver lorsque ce prince devint 
Roi. II l'avoit accodtumè, des fa jeu- 
neſſe, à ſe laiſſer gouverner par lui; & 


George III, en montant ſur le trone, 


reſta ſons la tutele de ſon Mentor. La 
mere da Roi, la princeſſe de Galles, 
condaite par fon favori Buth, Favoit fer- 
vi dans ſes projets; ce fut par ſes con- 


ſeils qu'elle infpira à fon fils la plus 


grande averſion pour les anglois, & lui 
conſeilla de ne donner fa confiance qu'aux 
ecoſſois, comme les ſeuls capables de 
le ſervir fidellement. Ce ſont ces braver 
Ecoſſois, lui diſoit-elle, qui dans les-poſitions 
critiques ou ſe ſont trouves vos predeceſſeurs , 
ont ete leur ſoutien & leurs defenſeurs. Si 


vous voulez regner tranquillement & ſirement, 


il faut les oppoſer a la faction britannique & 
vous rendre le maitre des  ſufſrages dans les 
chambre des Pairs & des Communes, Ce Pitt 
eſi un republicain turbulent dont il faut vous 


defier ; vous le trouverez toujours contraire à 


vor vuer, Buth ſeul peut vous afſermir ſur 
le trone, C'eſt au commencement de votre 
regne 
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regne que vous deveꝝ, ſans allarmer la nation, 
chercher à changer une conſtitution qui vous 
tient dans une dependance indigne de la ma- 
jeſtè royale; mais il faut, pour / reuſſr , em- 
ployer d autres moyens que vos  predeceſſenrs, 
La corruption qui regne dans le parlement 
vous les offre; C eſi par le ſecours der repre- 
ſentans memes de la nation, que vous pourrez 
deventr plus abſolu que les Rois de France & 
de Pruſſe. Tous ces deſenſeurs de la conſli- 
tution britannique ne ſe montrent oppoſes d 
Fautorite royale que pour obtenir des graces ; 
des qu ile ſont parvenus à quelque poſte im- 
portant, ſoit dans le. minifitre, ſoit dans le 
militaire, leur patriotirme Oevanouit ;. ils vous 
 deviennent enties ement devours, & quittent le 
parti republicain pour ſe ranger du cotè de 
celui de la cour. Pour aſſurer le ſucces de 
vos projets, il ne Fagit que de faire. choix 
d hommes propres &@ corrompre ceux que vous 
voudrez gagner. Repoſez- vous de ce ſoin ſur 
Mansfield; il a de leloguence; eſt le ſeul que 
vous puiſſiex oppoſer a Pitt & qui ſoit en 
etat 'A'amener la nation au degre de condescens 
dance neceſſaire @ vor uues, Cet avis ſut 
WS ſuivi. 


(221) | 5 
ſaivi.. Le comte de Buth & Mansfield N li 
deſignerent a la princeſſe de Galles & | | iq 
au Roi, ceux dont ils crurent pouvoir 'F 1 
compoſer un conſeil ſecret; & ces per- ' I 
fonnages farent adoptés & inities aux f | 
ſecrets. C'eſt dans ce comité que les ll f 


interets de la nation furent discutés, & 
que tous les changemens à faire furent 
réſolus. On y dictoit les harangues que 
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les miniſtres devoient prononcer à la [11 | 
chambre des Pairs & au Parlement. | f | 
On forcoit ſouvent le Roi de faire telle | j 9 
ou telle demande, qu'on redigeoit en- | N 
ſuite en forme de Bill, & qui Etoit en- | ö 
voyee a la chambre-haute & à la cham- 1 N f 
bre - baſſe. Mansfield toit Vorateur 1 | 1 
qu'on employoit dans les cas importans; 1 | 
c'stoit Thomme fait pour cette place N 9 


ſon élocution brillante, Vart qu'il ſavoit 
mettre dans ſes discours entrainoit tous 
les ſuffrages; en Ventendant parler, on 
Etoit perſuade que le Roi n' toit occu- 
pe que du bonheur de ſes peuples & de 
la prosperite de Tempire britannique. 
L'eloquence de William Pitt, qui jus- 
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qu alors avoit te ae »  dut 


ceder a celle de ſon adverſaire, Quand 
le premier fut rappele au miniſtere pour 
la ſeconde fois, & qu'il vit de quelle ma- 
nière ſe traitoient les affaires, il deman- 
da ſa démiſſion. En annoncant au par- 
lement fa retraite, il ſe tourna vers 


Mansfield, & le montrant de la main, 
il dit: 


1! eft dans le royaume, Meſſieurt! un pou- 
voir au deſſus de celui du Roi & de ſes mi- 
niſires. ai vu changer, du ſoir au lende- 
main, les reſolutions priſes & arr{tes dans le 
conſeil. Ces variations etoient Vouurage d'un 
feul homme, qui ſacrifie tout a ſon ambition 
& au projet qu'il a forme d anbantir la con- 
ſlitution britannique. 
ſuis trop attach a ma patrie pour pouvoir, 
dans de pareilles conjonures , reſter plus long- 
tems dans le miniflere. Fe vois deja que cha- 


cun de vous eft pret de me reprocher des ac- 


tes qui, tot ou tard, ſeront funeſles au bien 
public , que ma conſcience derapprouve & qui 
ne ſont point mon ouvrage, Le premier prin- 
ei de notre conſlitution eſt, que les miniſtres 
doivent 


Hou conceves que je 


Cay) 8 
doluent etre comptables de tout ce qui ſe fait | | 1 
ſous leur adminiſtration; & je vous avoue que 1 
je ne puts [ftre.,.., | _ 


Cette accuſation faite en plein par- 
lement contre Mansfield, auroit dv ou- 
vrir les yeux Aa la nation; mais les 
deux tiers des membres du parlement. 
avoient été corrompus par Buth & par ; 
Ini, Le peuple anglois qui, dans cette 
circonſtance, auroit du montrer pour la. 
defenſe de ſa liberté cette Energie dont 
il fait tant parade, afin de prevenir les 
malheurs dont il etoit menace, attribua- 
ce quavoit dit Pitt a la desunion qui: 
rsgnoit entre le parti de la cour & ce-, 
lui de l'oppoſition. Le Roi, gouverne. 
par Buth & Mansfield, n'avoit dautre 
volonté que la leur, Le premier ſavoit. 
que ce monarque Etoit d'une opiniatreté 
& d'un entètement que rien ne pouvoit 
vaincre, & qu alors qu il avoit adopté 
une opinion, il toit impoſſible de len 
faire revenir: Fonde ſur. cette connois- 
ſance de ſon caractere, Buth lui incul- 
qua les projets quil avoit formes & lui 
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fit promettre de les ſoutenir. Alors 
on le fit conſentir a limpor du timbre, 
a la taxe ſur le the; on lui démontra 
la neceſlits de ces nouvelles impoſitions; 
on lui dit qu'elles devoient ſervir & auy- 
menter les revenus de la couronne en 
proportion du ſurcroit de depenſe ne- 


f 


ceſſaire pour ſoudoyer ceux dont on avoit 


beſoin. Cetoit avec argent des colo- 
nies qu'on ſe propoſoit d' aſſervir IAn- 


gleterre. Le parlement britannique eut 


Ja foibleſſe de donner la ſanction à ces 
bills, malgrs tous les ecrits qui paru— 
rent alors pour en demontrer les ſui— 
tes funeſtes. Parmi les nombrenſes pro- 


ductions que Tesprit de patriotisme enfan« 
ta, on diſtinguoit les Lettres de Junius au 


Roi, au comte de Buth & au chef de juſtice 
Mansfield, Si on avoit ſuivi les avis 
donnes par ce Junius, jamais la revo- 
lation d' Amèrique n'auroit eu lieu; 
PAngleterre & la France n'euſſent pas 


fait une guerre ruinevſe, qui de part 
& dantre a été mal combinèe: Je dis 


mal combinée de la part de la Grande- 


— par la raiſon que les minis- 
tres 


/ 
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tres & les favoris de George III lui per- 
ſuadèrent que les colonies ſeroient hors 
d' état de ſe ſoutenir contre toutes les 
forces réunies de la mere - patrie, & 
q une campagne ſuffiroit pour les r&- 
duire à Tobeiſlance: Mal combinge de la 
part de la France, parcequ'elle ap- 
prengit aux ſujets de ce royaume qu'un 
peuple peut ſe reEvolter contre ſes mai- 
tres, lorsque le fardeau des charges 
excede les moyens quil a de le ſuppor- 
ter; & c'eſt le cas des francois, 


Le Comte de Maurepar. 


Je lavois en gros une partie des cho- 
ſes que vous venez de me dire; mais 
j'ignorois les details relatifs a la prin- 
ceſle de Galles & à Mansfield, Tous 
les ſouverains ſont jaloux d'augmenter 
leur autorités, & il etoit naturel que 
Georges III. eut le meme defir, Ce- 
pendant il fit mal de ſuivre les conſeils 
de ſes miniſtres, & ceux-ci eurent le 
plus grand tort de Iengager dans de 
fauſſes demarches. L' adminiſtration an- 

Tom. V. * > gloiſe 
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gloiſe etojt trop ſurveillée, comme elle 
Teſt encore, par le parti de Poppoſition, 
pour que celui de la cour put ſe flatter 
de reaſſir dans ſes projets, Je ſuis da- 
vis au reſte qu'il ſeroit avantageux pour 
la France que le Roi d' Angleterre fit 
ſeul le maitre: il nous ſeroit bien plus 
aiſe de traiter avec le cabinet de St. Ja- 
mes qu' avec toute la nation. Quant A 
la guerre dans laquelle nous ſommes 


entrés, il n*'Etoit gueres poſlible de fai- 


re autrement; les circonſtances où nous 
nous trouvions nous forcèrent d'y pren- 
dre part, Quelle eſt votre opinion a 
cs ſujet? i 0%; 


241 , | a . De. . 


1 France, a mon avis, devoit cher- 
cher tout autre pretexte que oelui de 
la revolte de colonies angloiſes pour 
faire la guerre à la Grande - Bretagne; 
jamais elle n'auroit di aider aux ame- 
ricains a ſe rendre independans, & ja; 
mais s demarche ne fat plus impolitique 
que 
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que celle d'apprendre aux europcens ce 
quils paroiſſojent avoir oublie, ſavoir: 


„Que tous les hommes ſont nes li- 
„bres ſans aucune reſtriction; qu'ils 
„ont des droits certains a IVindepen- 
„ dance, dont ils ne peuvent, par aucun 


„„ ate quelconque, priver leur poſte- 


9” rite, „ 


„Que toute autorite appartient au 
„ peuple, & émane de lui; que ceux 
„ qu'il en a reveètus ne ſont que ſes 
„ mandataires & ſes ſerviteurs, & qwils 
„ lui en ſont comptables dans tous les 
„ tems. „ N 


„Que tout gouvernement doit ètre 
„ inſtitue pour Tavantage commun; & 
„toutes les fois qu'il ſe trouvera inſuf- 
„ fiſant pour remplir ce but, la majo- 
„rité de la communauté a le droit ina - 
„ lienable de le reformer, de le chan- 
„ger ou de Tabolir. ,, e 


„ Qu'aucun homme ni aucune aſſo- 
» Ciation d hommes ne peuvent avoir 
| P 2 IT) days 
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„d'autres privileges dans la commu 


nant que ceux d'une conſideration 


meritee par des ſervices rendus à la 


3 et ' comme cette confideration 
eſt perſonnelle, elle ne peut &re he 


rEditaire ni transmiſe aux descendans 


L'idèe d'un homme ne magiſtrat , 16- 


gislateur, juge, eſt contre nature & 


abſurde, 25 


„Toute demarche tendante a fus- 
pendre les loix, a les evoquer a un 


ES tribunal que celui reconnu par 
la nation, a empecher leur execution 
en vertu de quelque acte dautorite, 


ſans le conſentement du peuple; eſt 
7 
une atteinte portee a ſes droits, & à 


laquelle il peut S'oppoler,,, 


1 liberté de la WY eſt un ies 


1052 forts boulevards de la liberté de 

| tat; elle ne peut tre reſtreinte que 

par les gouver nemens despotiques., | 
v9 


2 Une milice iow "OY tirée du 
corps du peuple & accoiitumee Aa 


Texercice des armes, eſt la ſeule de- 
=o 9” fenſe 
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1 fenſe nationale, convenable & ſire 
„d'un état libre. On doit &viter d'a- 
„voir, en tems de paix, des armes ſur 
„pied, parcequ'elles ſont dangereuſes 
„pour la liberté; &, dans tous les cas, 
„le militaire doit &tre tenu dans une 
„ ſubordination exacte, ſoumis à la loi 
„civile & gouverne par elle.,, 


Cet extrait de la declaration du Ma- 
ryland pour la nouvelle legislation que 
cette province veut etablir, fait, A ce 
qu'il me paroit, une critique ſanglante 
de nos gouvernemens europeens; & la 
France, en protégeant & ſoutenant une 
pareille inſurrection, ſe met dans le cas 


de voir s'operer chez elle la meme re- 


volution, .,.. | 


Le Comte de Maurepas, 


Je ne vois pas les choſes du m&me 
wil que vous. Les colonies angloiſes, 
cloignées & ſeparces de la mere-patrie 
par le grand Ocean, ont pu ſe ſouſtrai- 
re à la tyrannie qu'on youloit exercer 
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contre elles. L'Angleterre elle- meme, 
par ſa population, n'etoit pas en &tat 
dempecher cette inſurrection. L'inuti- 
lite des efforts prodigieux qu'elle fit 
dans la campagne de 177”, la dé faite du 


general Burgoyne, la capitulation de 


Saragotta devoient lui ſervir de lecon. 
C'eſt a tort que la cour de Londres 


nous accuſe de perfidie, & nous repro- 


che d'avoir ſouleys ſes ſujets de VAme- 
rique. Elle ne pouvoit ignorer ce qui 
ſe paſſoit ici à cet egard, & il nauroit 
tenu qu'à elle d'en prevenir les ſuites, 
Nons avons agi envers cette cour com- 
me elle en agit avec nous en 1756, lors- 
qu'elle s'emparoit de tous nos vaiſſeaux, 
tout en nous faiſant aſſurer par ſon am- 
baſſadeur, le Lord Albermale, qu'elle 
vouloit vivre en bonne intelligence 
avec nous. 


1 LAngleterre a manque au pacte ſa- 
cre qu'elle avoit fait avec ſes ſujets 
américains, en les privant des droits 
dont ils jouiſſoient comme le reſte de 
la nation, D'après vos reflexions, ceſt 
le comte de Buth & Mansfield qui ont 
Hg forms 
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forme le projet d' aſſervir FYAmerique, & 
qui ont fait adopter au Roi ce funeſte 
ſyſteme. Le parti de Voppoſition con- 
vient lui- meme, dans tous ſes Ecrits, que 
les americains font fondés dans la gner- 
re qu'ils font a la mere-patrie: ce qui 
nous juſtifie ou doit nous juſtifier aux 
yeux de-Peurope. : . 


Quant aux craintes que vous avez 
ſar la declaration du Maryland, je ne 
crois pas qu'elle puiſſe influer ſur les 
peuples de TVeurope. Voiſins comme 
nous le ſommes de I'Angleterre, ayant, 
depuis plus de quatre cents ans , une 


conſtitution ft diffèrente de celle de ce 
royaume, il ma jamais pris idee aux 


francois de reflechir ſar cette difference 
& de comparer entre eux ces deux gous 
vernemens, La nation eſt trop legere 
pour 8'occuper de pareils objets. Les 
papiers - anglois ne ſont presque point 
connus dans nos, provinces; le peuple 
des campagnes neſt point inſtruit; le 
bourgeois & le négociant riche tiennent 
a leurs proprictes; la nobleſſe eſt A Ia 
P 4 dispo« 
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dispoſition du Roi; ceſt de lui que fa 
fortune & ſa conſideration dependent, 
Le militaire eſt tont entier dans les 
mains du monarque, qui lui donne en 
tout tems une force active & ſuffiſante 


pour exe cuter ſes volontes, Depuis les 


regnes de Charles IX, de Henri III & 
de Henri IV, nous n'avons eu que des 
Emeutes populaires, & point de revol- 
tes auxquelles la totalite de la nation 
ait pris part, Dans la guerre actuelle, 
le peuple eſt content de ne point payer 
de nouvelles impoſitions, Si, à la paix, 
il eſt poſſible d'ameliorer ſon ſort, il 
_ Elevera des autels a Louis XVI. Son 


enthouſiasme pour ſes maitres eſt tou- 
jours le meme, 


Mr. De... + * 


Je vous repondrai , Monſieur le 


Comte! que je ſuis perſuade de ce que 
vous me dites, quant a Pattachement des 
frangois pour leur ſouverain; mais je 
vous crois mal inſtruit ſur ce qui ſe 
paſſe dans intérieur de la France, ainſi 
que 


© 
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que ſur les dispoſitions des habitans de 
la campagne, dont l'ignorance weſt point 
telle que vous la ſuppoſez, - Jai par- 
couru toutes les parties du royaume à 
diffèrentes fois, & j'ai été tonne du 


progres que les lumières y ont fait. 


Ce neſt point du Roi qu'on eſt mecon- 
tent, mais de ſes miniſtres; on eſt re- 
volte du despotisme qu'ils exercent au 
nom du monarque, Tai &te ſurpris de 
trouver dans les bourgs & les villages 
des hommes de la claſſe du peuple, qui 
Etoient parfaitement inſtruits de la ré- 
volution d'Amerique, & des cauſes qui 
ont occaſionnee. Les habitans des vil- 


les, plus eclaires encore, ſont pour la 


plus grande partie republicains ; c'eſt 
ſurtout dans les villes commercantes 
que l'esprit d'independance ſe manifeſte 
le plus: vous ne pouvez vous former 


une idee de la liberte avec laquelle on 
y parle, & de quelle manière on y cen- 


ſure toutes les operations du gouver- 

nement. On y eſt revolté des prero- 

gatives accordéèes à la nobleſle & au 
P 5 _ clerge, 
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clerge, de cette foule de privileges dont 
ces deux ordres jouiſſent, ainſi que tous 
ceux qui ont des charges qui les exemp- 
tent de contribuer aux beſoins de Tetat. 
Les aſſemblées provinciales qu'on veut 
Etablir , ſeront Vecueil de Pautorite roya- 
le; elles prepareront une grande revo- 
lution dans la monarchie, dont je ne 
puis déterminer TEpoque, mais qui ne 


me paroit pas Eloignee, Un membre 


de Paſſemblee provinciale de Berri, 
avec lequel Jen ai parle, m'a dit: „ C'eſt 
„le plus grand ſervice que M. Necker 
„ait pu rendre à la nation que de for- 
„ mer ces établiſſemens. Je ne concois 
„pas comment le conſeil du Roi a pu 
»» y ſouscrire, Les aſſemblées provin- 


8 ciales ſont un moyen preparatoire pour 


„ faire rentrer les frangois dans leurs 
„ droits & leur apprendre à les con- 
„ noitre. | Les provinces ayant le pou- 
„ voir de ſe taxer elles- mèmes; du mè- 
„ me moment, les privileges de la no- 
„ bleſſe & du clerge ceſſent. Comme 
„ils ne tiennent ces exemptions. que 

„du 
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, da Roi, la nation ne ſera ſurement 
„pas dintention de les reconnoitre & 
„de les confirmer. D'après nos in- 


„ ſtructions ſecrètes, m'ajouta - t- il, le 


„projet de la cour eſt que les deux 
„ premiers ordres de Tétat contribuent 
„ aux charges comme les autres ſujets 
„du Roi; & on laiſſe au troiſieme le 
, ſoin de traiter cette affaire. On $'at- 


, tend a de grandes reclamations, avant 


„que les choſes nen ſoient ou Ton 


„ veut; mais on n'y aura aucun égard, 


„& tous les changemens projetes, au- 
,, ront leur plein & entier effet, ſi la 
„cour continue de ſoutenir les commu— 
„nes, comme elle paroit intentionnee 
„de le faire, Dans la revolation qui 


» le prepare , | Je 'vois Tanéantiſlement 


„des parlemens, qui ſeront r&duits à 
„leurs ſimples fonctions de juges, ſui- 
vant leur premiere inſtitution; la ſu- 


„ preſſion de ces intendans de provin- 
„ ce qui en ſont les tyrans, & qui nont 


„ pas peu contribus & aliener l'esprit du 
„ peuple contre le ſouverain; le pouvoir 
| ” des 
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»» des miniſtres circonſcrit, & ces der. 
»» niers rendus m@me comptables de leur 
-» adminiſtration, Tel eſt le but & Fel. 
„ Tet futur de ces aſſemblees provincia. . 
„les. Je ne crois pas que ce ſoit ce- R 
„ lui de la cour, qui ne les a Stablies 5 


„ que pour avoir de argent, & qui f 
»» NA pas prevu les ſuites qu elles pour · Næroi 

- » rolent avoir.,, | 
| [ 
Le Comte de Maurepas. ye e 
ui 
Le Roi n'eſt occups que du bonheur Ns 


de ſes ſujets, & na vu dans ces aſſem-M,,a 
blees provinciales qu'un moyen ſir pour 


ou 
Stablir dans les impoſitions plus d'ega - mis 
lite qu'il ny en avoit eu jusqu'àpré-Ntoue 


fent, II eſt d' autant plus mecontent des Oc. 
parlemens, qu'il avoiĩt fait beaucoup pour 
eux a ſon avenement au trone, II reſt 
pas éloigné de rendre à la nation le 
droit de fe taxer elle- meme. Jamais pnit 
ſouverain n'a eu peut - &tre des inten- 
tions auſſi pures; il connoit le mal qui Nun. 
exiſte & Pabus qu'on fait de ſon auto- 
rite, Dans les circonſtances actuelles, 1 
il 
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ne peut remedier a Pan ni empècher 
ſantre, Mon age ne me permet pas 
Fentreprendre toutes les reformes'que 


je croĩs neceſlaires; mais je les indique 
au Roi; elles ne -peuvent avoir lieu que 


ſucceſſivement. Je me garderai bien de 
former aucun plan A cet egard; il ne 
ſeroit pas ſaivi par mes ſucceſſeurs. 


La grande ſcience de regner ſe trou- 


mis ces derniers dans la neceſlite de ſe- 
couer le joug de leurs oppreſſeurs. 


finances, ainſi que de toutes les refor- 


mes qui peuvent mettre dans la poſſi- 
bilité erbt le fardeau des impoſi - 
tions: 'Alors le code de loix du Mary- 
land; Vindependance des americains n'in- 
flneront en rien ſur notre gouvernement. | 
Les francois ſont accoùtumés d'avoir un 
3. maitre; 


ye enſeignée dans Thiſtoire des nations 
qui nous ont precedes, Toutes les re- 
yolutions ont été occafionnees par les 
memes cauſes: Pesclavage des peuples 
ou les impoſitions arbitraires , qui ont 


Qu'on s'occupe en France, à la paix 
des moyens de retablir l'ordre dans les 
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maitre; une .conſtitution 'rEpublicaine ne 
leur convient pas; la monarchique eſt 
la ſeule qui leur ſoit -propre, Ce ſeroit 
inutilement qu'on tenteroit de leur en 
faire adopter une autre. 


— Mr. De. continua de lire ſon 
manuscrit. Le comte de Maurepas en 
parut fort content; il y trouva quan- 
tits d'idèes neuves, & des reflexions 


tres ſenſtes, Mais il obſerva a M. de.... 


que homme de cabinet voit toujours 
differemment les choſes que Phomme 
 detat; que ce dernier doit ſe plier aux 
circonſtances , qu'il eſt m@me fouvent 
maitriſè par elles, & force de renoncer a 
faire le bien, à cauſe d'un plus grand 
mal qui en reſulteroit ; qu'il eſt des 
abus qu'on doit laiſſer ſubſiſter, tels que 
les honneurs accordes a la nobleſſe; 


I'etabliſſement permanent d'une armee 


nombreuſe , qui ſoit entierement ſous 
Tautoritéè du Roi & dependante de lui 
ſeul; que ce dernier abus étoit un mal 
d'autant plus n&ceſſaire, que le ſyſtème 


actuel de 8 8 ne permet pas qu on 


change 
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change rien à la forme de notre conſtitu= 
tion militaire pour le moment, ni au- 
tant de tens que les puiſlances de Al- 
lemagne & du Nord auront ſur pied des 
armèes formidables, 


Il me paroit , mon cher Comte! que 
le pour & le contre ſe trouvent aſſez bien 
discutès dans cette converſation, Qu'en 
penſez-yous ? | wy 


8 ſuis avec un ſincere attache- 
e W ment Cc. : 
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LE TRE AVI. 


De VerxsanLEs, le 3 Aoftt 1780, 

Du meme, au meme. 
D* nouvelles de mer nous ont tenus 

pendant quelques jours dans la 
plus vive inquiétude; elles nous annon- 
coient comme certaine la priſe du vais- 
ſeau- de ligne I invincible par les anglois. 
Mais nous venons d'&re raſſurés par 
des lettres ecrites a M. de Sartine ; 
dans lesquelles on lui mande que I'1n- 
vincible a manquè de tomber au milieu 
de la flotte de Vamiral Geari; qu'il a 
été pourſuivi par les vaiſſeaux les plus 
avances de Tarmee navale ennemie, qui 
Yont chaſſéè pendant longtems ; mais 
qu'il leur a Echappe par la ſupgriorite 
de ſa marche & les habiles manceuvres 
da capitaine, qui s'eſt mis en ſurete 
dans le port de St. Andre en Biscaye, 
don il pourra ſe rendre à la Corogne, 
des que la mer ſera libre, 


Le 


— < 
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Le comte d'Eſtaing, que toute la cour 

& la capitale nomment à quelque mis- 
ſion importante, eſt parti, à ce qu'on 
aſſure, incognito de Paris, ſans qu'on ſa- 
che preciſement la route qu'il a priſe. 
Les uns lui donnent le commandement 
de la flotte de Cadix, d'autres le ren- 
voyent en Amerique; mais rien de cer- 
tain ſur la cauſe de ſon depart, Il y a 
ici des paris qu'il ne ſera pas employe, 
par la raiſon quil n'eſt pas bien avec 
le miniſtre de la marine ni avec les 
premiers- commis; & c'eſt de ces Mes- 
fieurs que depend le commandement de 
nos armes navales; le mérite n'y fait 
rien, fi on n'a pas le bonheur. de leur 
plaire, & fi on ne leur fait pas une 
cour aſſidue. Dans le cas où Von ob- 
tiendroit de Vemploi malgre eux, ce 
qui arrive tres rarement , il n'eſt point 
de deEsagremens qu'ils ne vous faſſent 
Eprouver : le vainquenr de la Grenade 
en a fait la triſte experience, On m'as- 
ſure que M. le comte d'Eſtaing a eu 


pluſieurs entretiens ſecrets avec M. 
Tom. V. Q Necker 
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Necker, relativement aux depenſes de la 
marine & au desordre qui regne dans 
ce département par l'inexpèrience de 
celui qui le dirige. Toutes les notes 
que le vice - amiral a remiſes au direc- 
teur des finances à ce ſujet, ſont lumi- 
neuſes; elles ne contribueront pas peu, 
me dit on, a accElerer la chute du lieu- 
tenant - de police - marin, dont on fixe 
Pepoque à la fin de cette année ou au 
commencement de Pautre. Perſonne 
n'en ſera plus faché que Madame de 
Sartine & les gardes de la marine. 
Ceux de ces derniers qui peuvent par- 
venir à plaire a VEpouſe du miniſtre, 
font fairs de leur avancement 
Cette Dame fait les promotions au gra- 
de de lieutenant - de vailſeau &c. &c. 
Elle a en outre Phonneur d'&re en 
grande correspondance avec la Reine 
d Angleterre; ceſt elle qui eft chargee 


de toutes les commiſſions de cette ſou- 


veraine pour les objets de mode & au- 
tres dont elle a beſoin. Madame de 


Sartine regoit en retour des marchan- 


diſes angloiſes qui lui ſont rapportées 
| par 


ti 
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par des couriers, & qui paſſent comme 


ſi c*Etoient des dépeèches miniſterielles, 
Souvent, il arrive que la porte du mi- 
niſtre eſt fermèe, ſous le pretexte qu'il 
eſt occupe d' affaires de la plus grande 
importance. Ces affaires conſiſtent dans 
des envois que Von fait a Londres à la 
Reine, à la ducheſſe de.. . à Mila- 
di P...,. LeSecretaire intime La Croix 
eſt charge de faire les factures, de ca- 
cheter les lettres & dexpedier le cou- 
rier, en lui recommandant de faire dilis 
gence. Le miniſtre remonte chez Ma- 
dame, oli il trouve un cercle nombreux; 
il a Pair fatigue, On fait qu'il vient de 
faire partir un courier pour Londres, 
& comme on ignore Pobjet de cette 
miſſion, on ſuppoſe que ceſt pour quel- 
que choſe de la plus grande conſèquen- 
ce; Les uns aſſurent qu'il y a des ne- 
gociations de paix ſur le tapis, d'autres 
qu'il eſt arrive de ficheuſes nouvelles, 
que les anglois ont contracté des al- 

liances avec certaines puiſſances du con- 
tinent, aue nous anrons une guerre de 

Q 2 terre 
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terre &c. Et cependant tout cela fe 
réduit A un petit commerce de contre- 
bande, dont les premiers-commis tirent 
un tres bon parti, & qui procure à Ma- 
dame de Sartine Thonneur d'ètre en 
commerce de lettres avec une Reine : 
choſe nouvelle pour elle & qui lui fait 
tourner la tete..,.,. 


Nous attendons des nouvelles de dif- 
ferens bitimens que nous avons envo- 
yes à la deconverte pour ſavoir de quel 
cote S'eſt portee Vescadre angloiſe, Nous 
ignorons abſolument la route qu'elle a 
priſe; nous craignons que quelques- uns 
des vaiſſeaux ſortis de Breſt & de Ro- 
chefort ne ſoient interceptes par elle. 
On nous écrit de Madrid, que la cour 
de Lisbonne a refuſe d'acceder a la neu- 
tralitè armee qui lui a été propoſce par 
les puiſſances du Nord. Les Portugais 
pourroient bien Etre la dupe de leur at- 
tachement pour les anglois, Les der- 
niers viennent de s'emparer du fort St, 
Jean dans la nouvelle Espagne. Ce pe- 
tit ſucces auroit pu avoir des ſuites fa- 

. cheuſes 
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cheuſes pour nos allies; mais les pro- 
jets des anglois ont été heureuſement 
deranges par un Evenement auquel ils 
ne s'attendoient pas: Je veux parler de 


la jonction de Pescadre espagnole coin- 


mandee par Don Solano, a la flotte du 
comte de Guichen, qui S eſt effectuce, 


le 4 de Juin, à quinze lieues au vent 


de la Martinique, L'amiral Rodney 
ayant &t6 inſtruit de Tarrivee de Don 
Solano aux Antilles, en donna auſlitot 
avis a M. Dalling, qui ſe dispoſoit à une 
expedition contre les} poſſeſſions espa- 
gnoles, Celui-ci a renonce & ſon pro- 
jet pour mettre Ja Jamaique dans le 
meilleur état de defenſe poſlible ; cette 
ile pouvant etre attaquée par le gene- 
ral espagnol, qui a ſur fon escadre douze 


mille hommes de troupes de debarque- 


ment. Mais nos allies agiſſent avec trop 
de lenteur, pour que nous puiſſions es- 


peèrer qu'ils tentent de fitdt quelque ex- 


pEdition importante, Le comte de Gui- 
chen nous écrit que Don Solano lui a 


dit, qu'il avoit des ordres dont il ne pou- 


Q 3 voit 


: — - —« SES 
. * „ hn —— — — — 
— . — LS IS 


* 
= 2 —— 
— 
— 


TP 
4 
N 
"% 
. 
11 
1 
19 
T 
1 
* 
13 
, 
4 
\ 
: 
, 
'\ 
: 
' 
4 
} 
if 
I 


2 
— —— — 


— s 
— — —— — 
— — —— 
— 
— 


- _ - | — 


—  __———_— 


* — 


— — 
— 3 


— on 27 2 
— — ———— 
— —— —̃ 


—— Eg — 
— — — 
— — 
— 


— — 
— - 


<- x 


— — 


—— 
— ̃ —ABᷣ—̃ —-— — 
my — rn arr ns Ear 
—— ——ůůů - 


— _ 
— eden oma 00 


— — — 
— — — — 


( 246) 
voit pas Secarfer; & qu'il devoit, avant 
tout, mettre / a couvert les poſſeſſions 


espagnoles de PAmerique-meridionale, 


Tandis que nos forces combinces fe 
morfondent je ne fais on, les anglois 
interceptent nos convois marchands, 
L'amiral Geari vient de semparer d'une 
partie des navires venant du Port- au 
Prince. Voici copie de la lettre Ecrite 


par cet amiral à ce ſujet, en date du 5 
Juillet. 


Tundi 3 de ce mois, le Monarque etant 
a la decouverte en avant de la ligne, ſignala, 
vers. ler dix heures du matin, une flotte de 
vingt-cing voiles. Jugeant que cetoit une er- 
cadre ennemie & qubil vy avoit pas de tems 


à perdre, je donnai fur le champ [ordre d'une 


chaſſe generale, qui fut continues tout le jour, 
Vers les ting heures du ſoir, le Monarque 
fit le ſignal pour indiquer qu'il depaſſoit ce- 
lui des nauires ennemis qui etoit le plus en 


arriere, ſans Ven aſſurer: La meme choſe fut 


faite pen apres par le Foudroyant & quelque: 
autres vaiſſeaux gui avoient le plus force de 
I. voules, 
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t roller. Nous pumes appercevoir en mime tems, 
b du haut du grand mdt de la Victoire, quils 
avoient pretgue joint le reſle des vaiſſeanx en- 
nei, vers les ſept henres du ſoir. Malheu- 
reuſement, il ſurvint dans ce moment un gro# 


5 . . 

brouillard. J ordonnai de diminuer de voiles 
: pour ſerrer de plus pres les vaiſſeaux dont 
; ſetois le plus proche, en faiſant tous la mo- 


me route & petites voiles jurgwau matin ſui- 
vant à la pointe du jour. C'eft auer plaiſir 
que Papprens aux ſeigneurs commiſſaires que 
tous les vaiſſeaux m'ont rejoint, à exception 
. du Monarque & de la Defenſe, qui ſe 
n ſont mis à la pourſuite du vaiſſenu- de guerre 
ennemi nomme le Fier, de 50 canon, & dun 
eros navire arme en ſilite ſous Jercorte der- 
quels etoit ce convoi. Tous ler navires mar- 


; chands, au nombre de 25 on 30, ne man- 
roient pas echappe, ſans le brouillard qui eſt; 
( ſurvenu; je mai pu ni emparer que de douge, 


de ces mavires; ils ſont charges de caſe. & 
dindigo, & deſlints pour Bordequx & au- 
tres ports de France. 4 


Les negocians des ports ſe plaignent / 
* | aintrement du miniſtre de la marine, 
TT 44 qui 
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qui ne $'occupe nullement du ſoin de 
proteger le commerce, ni d'aſſurer aux 


navires marchands des escortes ſuffiſan- 


tes pour les empecher de tomber au 
pouvoir de nos ennemis. C'eſt la plus 
grande de toutes les fautes que d'avoir 
fait partir du Port- au Prince ces trente 
voiles, ſous la ſimple escorte d'un vais- 

ſeau de 50 canons & d'un navire arme 
5 en flite, dans un moment ou Pon ſa- 
voit que Pamiral Geari croiſoit ſur la 
route où ces vaiſſeaux devoient neces- 


ſairement paſſer. Les ennemis de M. 


de Sartine diſent que cette negligence 
eſt un effet des ſpeculations mercantiles 
de ce miniſtre; qu ayant beaucoup de 
ſucre & de café a vendre, il vouloit en 
tenir le prix tres haut; ce qui n'auroit 
pu lui reuſflir, fi le convoi du Port- au 
Prince, charge de ces denrees, toit ar- 
rive dans nos ports. Je ſuis perſnade 


que ces propos ſont des calomnies ; 


mais la conduite de M, de Sartine ou 
de {es commis y donne lieu; car c'eſt 


a linſuffilance des meſures priſes par le 
| depar- 


>» 
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departement de la marine qu'il faut at- 
tribuer les pertes que nous avons fai- 
tes en navires marchands, depuis le com- 
mencement de la guerre. Le Directeur 
des finances note toutes ces fautes; il 
ne manquera pas d'en faire uſage, des 
que Poccaſion ſe prefentera de les met- 
tre ſous les yeux du Roi, qui, a la fin, 


ſera oblige de faire juſtice & de remer- N 


cier M. de Sartine. 


Malgré toutes les precautions que 
prennent les espagnols pour empecher 
qu'on ne faſſe paſſer des vivres frais à 
Gibraltar, il y en entre tous les jours, de 
meme que des munitions de guerre. Ainſi, 
il ſera bien difficile a nos allies de pren- 
dre cette place par famine; fi c'eit reel- 


lement leur projet, comme on Iaflure 


aujourd hai. Cependant nous apprenons 
qu'on dispoſe tout an camp d'Algefſiras 
pour faire le ſiege dans les regles; les 
espagnols s'exercent continuellement à 
des attaques ſimulèes pour ſe preparer 
à une attaque reelle. Le general Elliot 
de ſon cdte, ne néglige aucun des mo- 


5 2 * yens 
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yens de defenſe que ſa poſition avanta- 


geuſe lui offre; il a conliderablement 


augmenté les ouvrages qui protegent la 
place vers la terre, & voit d'un ' cell 
tranquile les travaux des aſſiègeans, 
qu'il eſt aſſure de detruire lorsqu'il le 
voudra, | 


Don Barcelo avoit fait conſtruire, ſur 
un nouveau plan, deux chaloupes cano- 
. nieres dont il ſe promettoit de merveil- 
leux effets; mais Yeſſai qui en a &te fait 
n'a pas répondu à ſon attente. Ces 


chalonpes canonieres ne peuvent &tre 


d'aucun avantage pendant le jour; ce 
n'eſt que de nuit qu'on pourroit en ti- 


rer parti: encore la facilite que les en- 


nemis auroient de les ſignaler les met- 
troit-elle a Vabri de toute ſurpriſe de 
leur part. Notre ambaſſadeur à Ma- 
drid nous Ecrit que l'on A preſents dif- 


ferens projets au Roi d'Espagne & i 


ſes miniſtres pour reduire Gibraltar. 
On regarde toujours comme impoſlible 
de Sen emparer du cots de la terre; 


mais un general, qu'on ne nomme pas, 


fo] 


Sens 
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s'enguage, dit-on, à le prendre par mer. 
Il demande fix mois pour faire ſes pre- 
paratils; & 1] exige que, pendant ce 
tems, la place ſoit bloquée par une es- 
cadre qui empeèche tout ſecours quel- 
conque d'y entrer: Ce qui eſt presque 
impoſſible; car, telles precautions qu'on 
prenne, des navires barbaresques ve- 
nant de la cdte de Tanger trouvent le 
moyen de penetrer furtivement jusqu'a 
la fortereſſe, ſans qu'on puiſſe sy op- 
poſer. C'eſt par cette voie que le ge- 
neral Elliot recoit des nouvelles de ce 
qui ſe paſſe en Angleterre & ailleurs ; 
& il eſt auſſi bien inſtruit que $'il Etoit 
a Madrid ou a Londres, 


Nous ignorons encore les ſuites qu'a 
en Pechec que nos allics es americains 
ont Eprouve de la part du general Clin- 
ton. Nous esperons que les renforts 
que nous leur envoyons ſous Pescorte 


du vaiſſeau P. 4 if, commands par M. 


de la Cardonnie, les mettront dans le 

cas de prendre leur revanche. Ce ſe- 

cours conſiſte en 16 batimens de trans- 
N port, 
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port, ſur lesquels ſont embarques leg 


troupes & les officiers formant la ſe. 


conde diviſion de Parmee du comte de 


Rochambeau. La Belle-Poule & I Andro- 
maque ſont alles en avant pour emp8- 


cher que ce convoi ne tombe au milieu 
de quelque escadre angloiſe. 


On avoit parls ici d'un congres qui 
devoit. ſe tenir à la Haye, & qui auroit 


eu pour objet de travailler à la paix 


entre les puiſlances belligerantes, & en 
meme tems de regler & conſolider la 


neutralité armee, & d'en faire une es- 
peèce de puiſſance mediatrice\ & dictatri- 


ce qui auroit force les premieres d'ac- 
cepter les moyens de conciliation qu'on 
leur auroit propoſess. Mais ITmpera- 
trice de Ruſlie exige que les confsren- 
ces qui doivent avoir lieu ſur cet ob- 
jet, ſe tiennent a Petersbourg. Cette 
ville n'eſt nullement propre A la tenue 


d'un congres; on eſt trop ports dans 


ce pays pour le ſyſtème oriental, & le 
prince Potemkin a trop d'ascendant ſur 
| Pesprit 


(99.3 -* 
esprit de ſa ſouveraine pour qu'on puis- 
ſe ſe fler a lui. Nous Etions aſſez d' a- 
vis que Leurs Hautes Puiſſances acce- 
daſſent purement & ſimplement à la neu- 
tralitè armèe; mais le parti Stadhonde- 
rien s oppoſe. Le prince d' Orange a 
propoſe aux Etarts-generaux d'envoyer 
des plenipotentiaires pres de IImpèra- 
trice de Ruſſie pour negocier cette af- 
faire, En conſequence, les: barons de 
Waſſenaer-Starrenbourg & de Heoecke- 


ren - Brantzenbourg ont ets nommes 


pour aſſiſter aux conferences qui ſe 
tiendront a Petersbourg ſur cette neu- 
tralitè armee. La province de Zélande a 


refuſe de donner ſon conſentement a 
cette miſſion. 


* 


Mr. Francklin a recu des nouvel- 
les de PAmerique, qui nous raſſurent 
ſur les progres des anglois dans ces 
contrees, La priſe de Charles - Town 
avoit un peu decourage les Etats- unis; 
mais ils ſont revenus de leur première 
terreur. Les milices continentales, qui 

Face avoient 
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avoient été disperſces, ſe réuniſſent; 
& le general Washington aura bient0t 
raſſemble des forces aſſez conſidèrables 
pour attaquer Iarmee de Clinton & de 
_ Cornwallis. Ces derniers ſe rendent 
de plus en plus odieux par les cruau- 
| tes quiils commettent. Il me ſemble que 
ce netoient point là les hommes qu'il 
falloit pour regagner la confiance des 
americains, 


Adieu, Monſieur, Je ſuis &c. &c. 
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LETTRE XVII. 


De VERSAILLES, le 10 Aoilt 1780. 


Du meme, au meme. 


(): aſſure que la Lumiere de nos qua- 


rante lettres (M. le Rond d' Alembert) 
& fon Eghiſte la Harpe ſont choiſis par 
notre directeur - des finances pour un 
travail important. Ce dernier, qui eſt 
un homme d'ordre, ſe propoſe de don- 


ner au Roi & à la nation un bilan exact 


de la ſituation des finances de la Fran- 
ce, On eut deſire que M. Necker de- 
butàt par cette operation; il auroit peut- 
etre empeèché qu'on n'entreprit cette 
gnerre ruineuſe dans laquelle nous nous 
ſommes engages contre PAngleterre. 
Mais le mal eſt fait, il ne reſte plus 


qua tacher de le reparer. M. le Rond 


dAlembert ſera charge de rediger la 


partie oratoire qui doit preceder ce Comp-. 


te rendu. M. Necker veut que cet ou- 
. vrage 
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vrage faſſe Epoque, & qu'il devienne le 
livre Elementaire des finances de la na- 
tion; il ne ſe charge que de la partie 
des calculs. Ce bilan peat Etre au reſte 


fort intéèreſſant, en ce qu'il nous met- 


tra au fait de notre ſituation, dans la- 
quelle, jusquàpréſent, il n'a pas &te 
poſſible de voir clair. Le Directeur 
vent nous faire ce preſent pour nos 
_ Etrennes, & il espere que ſa rEcompen- 
fe ſera d'@tre fait miniſtre-d' tat. Les 

anti-moines de ce pays- ci diſent que le 
Roi ajoutera A ce titre celui de Gen6- 
ral des Beneditins & des Bernar- 
dins, avec plein- pouvoir de faire toutes 
les reformes qu'il jugera à propos dans 
ces deux ordres, pour la plus grande 
gloire de Dieu, & pour le plus grand 
bien du tréſor- royal, qui, dans ce mo- 
ment, a beſoin de ſecours extraordinai- 
res pour, fournir aux fraix de la cam- 
pagne prochaine; toutes les reſſources, 
meme jusqu'à celle des emprunts, ſe 
trouvant epuiſees. Que diront St. Ber- 
nard & St. Benoit, s ils yoyent un hé- 
3 | r6tique 
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retique dispoſer des biens qu'ils ont ac- 
quis fi legitimement, Pun par fon adres- 
ſe à profiter de la credulite ſuperſtitieu- 
ſe du peuple, autre en faiſant broler 
ces innovateurs impies qui vouloient de- 
truire le culte de la vraie foi, L'ordre 
du clerge n'eſt pas ſans inquietude ſur les 


projets futurs de notre directeur. Un 


de nos Monſeigneurs (un évèque) m'a 
dit: Je vois bien qu'il nous en colltera quel= 
ques millions de plus , & Paſſemblee prochaine, 
pour le don gratuit; mais nous culbuterons 
Taudacienæ disciple de Calvin.,, ,.. 


Un de nos miniſtres eſt fort malade; 
jl eſt menace d'une mort politique tres 
prochaine : Je veux parler de M. de 


Sartine, Je vous ai dit que le direc- | 


teur des finances étoit las de fournir 
aux depenſes de ſon departement, qui 
font enormes, II a mis ſous les yeux 
du Roi un tableau des depredations qui 
ſe font dans le département de la mari- 
ne, auxquelles il eſt tems de mettre 
ordre. M. de Sartine convient qu'il a 
mal fait de ſe charger d'une partie de 
T om, V, R rad - 
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Padminiſtration à laquelle il n'entendoit 
rien, Cependant il ne peut ſe réſou- 
dre a rentrer dans la claſſe des ſim- 
ples citoyens, II donneroit volontiers 
ſa demiſſion de miniſtre de la marine; 
mais il voudroit reſter au conſeil com- 
me miniſtre- d'etat, pour etre encore 
quelque choſe & pouvoir opiner du bon- 
net ou de la perruque, comme on vou- 
dra. M. Necker n'eſt pas de cet avis; 
I a jure par Calvin qu'il ne ſoufriroit 
pas que le futur ex- miniſtre conſervat 
la moindre influence dans les affaires, 
lorsqu'il ne ſeroit plus en place. On 
lui donne pour ſucceſſeur un lientenant- 
general, qui a grande envie de deyenir 
marechal-de France. On waſſure que 
le prince de Montbarrey ſera le com- 
pagnon d'infortune de M. de Sartine. 


* 


Perſonne n' auroit imagine, mon cher 
Comte! il y a dix ans, que M. Necker 
feroit un jour dans le cas de faire & 
de defaire des miniſtres. II n'y a que 
notre pays qui offre de pareils pheno- 
homey; Ici, een veut N quel - 
ö — qu'un 
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qu'un au miniſtère ou & toute autre pla- 
ce importante, on commence par AC» 
coùtumer le Roi a Ventendre nommer; 
on fait ſon éloge ſans affectation, lors- 
que Toccaſion Sen prelente; on lui ſup - 
poſe des vues pour telle on telle par- 


tie de Iadminiſtration; on met dans ſes 


intérèts ceux qui voyent ſouvent le ma- 
tre & qui ſont dans ſa familiarite. Un 
valet- de chambre, un gargon de garde 
robe, il n'eſt aucune espece de perſons 
nages qu'on ne faſſe agir lorsqu'il s'agit 
de faire reaſſir un projet; & ces der- 
niers ſont ordinairement les agens les 
plus ſors pour en aſſurer le fuceès. La 
meme choſe ſe pratique pres des minis- 
tres. Le comte de Maurepas eſt con- 
duit par ſa femme; cette derniere par 


P Abbé de....; Abbé de.. par Mada- 


me de.. . . Si je remontois à la ſource, 


vous ſeriez étonné de voir quel eſt 


le premier acteur qui donne Timpulfion 
A cette grande machine ; l $3 


M. le comte Eſtaing. qui n'a pas 


pour lui tous ces dieux ſecondaires, au- 
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(260 
roit deſire le miniſtère de la marine; 
mais il ne laura pas. S'il avoit fait 
comme Sixte-Quint; qu'il eut contrefait 


le bon-homme, le valetudinaire, meme 


un peu Pimbecille, il auroit pu reuſlir, 
Mais il a montre un caractère trop de- 


_ Cids; le corps dans lequel il eſt, le 
craint; il protege trop les bleus, & on 


le regarde comme un intrus. Voila trois 
peches capitaux qui l'empeècheront de 
jouer jamais un role. Je crois au reſte 
quil y a un peu de fa faute: avec le 
nom qu'il porte, ſa bravoure & ſes ta- 


lens militaires, il auroit pu triompher des 


difficultes; mais il a manque dans ſa 
conduite, en affectant une certaine ori- 
ginalité qui lui a ſuscite une foule d' en- 
nemis irreconciliables, & qui a fait 
craindre qu'etant miniſtre il ne cher- 


chat à ſe venger; ce qui auroit bien pu 


arriver, vu le reſſentiment que doivent 
lui avoir cauſé toutes les contrarietes 
qu'on lui a fait Eprouver. je ſais que 


celui qui doit ſucceder a M. de Sartine 
n'eſt pas des amis du comte d Eſtaing, 


& 
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& qu'il ſe gardera bien de employer. 
Je crains par cette raiſon que nous 
n'ayons encore moins de ſucces ſur mer, 
Ja campagne prochaine, que nous n'en 
avons eu jusqu'apreſent, 


F 


Nos allies les espagnols ne $'occu- 


pent que de leur Gibraltar: Voila la 
faiſon qui avance ſans que notre grande 
flotte combinee ait ſonge à agir; elle a 
Jaiſſe faire à Tamiral Geari tout ce qu'il 
a voulu. C'eſt une horreur de voir com- 
me tout ſe conduit: La priſe d'une par- 


tie des vaiſſeaux venant de St, Domifi- 
gue, caule un 'mecontentement general 


parmi les negocians; on continue” den 
attribuer la cauſe au miniſtre de la ma- 
rine & à Pineptie de ſes commis. Cet 
Eyenement a auſſi donne beaucoup d' hu- 
meur au Roi; & S. M. a, dit- on, un 
peu maltraite M. de Sartine. a Les All- 
ciens partiſans du duc d' Aiguillon intri- 
guent de nouveau pour le faire rentrer 
au timon des affaires; mais je ne erois 
bas qu ils * ræuſſiſſent: comme le Roi 
140 R 3 na 
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n'a jamais voulu conſentir au rappel du 
duc de Choiſeul, la Reine de ſon cots 


W. eee a celai de M, T'Ais 
guillon. 


On aſſure que le comte de Guichen 
a Ecrit une lettre au Roi, dans laquel- 
le il ſe plaint de pluſieurs officiers qui 
nont pas fait leur devoir dans les dif- 
ferens combats qui ont eu lieu entre 
loi & Sir Rodney, Il demande ſon rap- 
pel, & donne pour raiſon qu'il ne lui 
_ eſt pas poſlible de conſerver le comman- 
dement, fi ceux qui ſont ſous ſes or- 
dres refuſent dobeir. Un grand per- 
ſonnage à qui le Roi a fait confidence 
de cette lettre, en lui demandant ſon 
avis ſur le parti qu'il devoit prendre, 
a repondu a S. M.: „ Que cette in- 
„ ſabordination provenoit de la foibles- 
,+ 16 de ſon. miniſtre de la marine, qui, 
„ dans la crainte de ſe brouiller avec 
„ce corps, moſoit prendre ſur lui de 
„ punir ceux qui manquoient à leurs 
is devoirs: qu il mn Aa, la, tote de ce 


? 
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„ département un homme fait pour en 
„ impoſer, & que M. de Sartine, au- 
„roit jamais du ètre choiſi n cette 
77 place. 5 | 5 „ An 


Ce dernier cependant espère encore 
de ſe tirer de la criſe dans laquelle il 
ſe trouve. 
res qu'il redoute le plus, c'eſt le comte 
dEſtaing; comme il eſt parvenu à T- 
loigner, il ſe flatte de pouvoir rentrer 


en faveur & ſe maintenir dans fa place. 


M. de Sartine a eu, un des jours de 
cette ſemaine, une grande conference 
avec le comte de Maurepas, dans la- 
quelle il s'eſt plaint vivement de M. 
Necker. Le Mentor Ta conſolè, en 
raſſurant qu'il ne comptoit pas que le 
Roi fit aucun changement avant de le 


conſulter, & qu'il lui promettoit de le 


ſoutenir; qu'il ne ſouftriroit Jamais que 
le directeur des finances prit ſar lui de 


nommer ou de faire renvoyer des mi- 
niſtres; & que, sil Sarrogeoit ce pou- 


voir, lui comte de Maurepas ppurroit 
bien le faire renvoyer lui meme, 
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Les nouvelles de Ruſſie nous diſent 


| quꝰon ignore ce qui S'eſt traits entre 
Joſeph & Cathérine; on garde a Peters- 


bourg ainſi qu'a Vienne le plus profond 


ſecret à ce ſujet. Nous apprenons auſſi 


que Leurs Majeſtés Imperiales ont don- 
ns dans cette occaſion des preuves de 
leur magnificence ; elles ont diſtribus 
respectivement des prèſens conſidéèra- 
bles & fait de nombreuſes promotions, 
L Empereur a Cleve à ladignite de prin - 


ce les comtes Ivan de Czernikoff & de 


Romanzow , & à celle de comte d' em- 
pire le favori Landskoy. Les bijoux 
precieux de toutes espèces que le mo- 
narque avoit emportes avec lui, mont 
pas ſuffi a ſa generoſite; il en a encore 


fait yenir dautres de Vienne. Catheri- 
ne n'a pas voulp que Joſeph la ſurpas- 
ſat en munificence; le general Braun & 


le comte de Cobenzl ont et les mieux 
traitès; on eſtime à plus de trente mil- 
le roubles les préſens 75 ils ont recus. 


On ne congoit pas ici quel a pu &tre 
le ſe de ce voyage 3 & probablement 


„ | 
vous n'en ſerez pas mieux inſtruit: II 
n'y a pas d'apparence que la cour de 
Vienne mette celle de Berlin dans ſon 
ſecret; les intérèts politiques de ces 
deux puiſſances ſont trop oppoſés pour 
qu'il puiſſe regner jamais entre elles une 
grande intimite ni une grande confiance. 


Il n'en eſt pas de mème avec la Ruſlie; 


vous devez la menager, L'ascendant 
que Potemkin a pris ſur ſa ſouveraine 
pourroit vous &tre funeſte. Notre mi- 


niſtre nous écrit que l'influence du com- 


te de Panin eſt bien dechne de ce qu el- 


le étoit, & qu'on lui donne tous les 


deſagremens W pour Tobliger de 
quitter, 


Quant à nous, nous ſommes devenus 


un peu Ruſles, depuis que Cathérine a 


manifeſte ſon intention de garder une 
parfaite neutralite, pendant tout le tems 
que durera notre guerre avec les an- 
glois. La Suede & le Danemarck ont 
accede a cette neutralite. armee : nous 
ſommes informés que la flotte ruſſe eſt 
arrivee a Coppenhague, & que les es- 


cadres danoiſe & ſuedoiſe fe ſont 3 . — 
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tes à elle. Ces forces reunies: en im- 
poſeront a nos ennemis, & aſſureront 
à nos navires la liberté du commerce 
dans tous les ports de la mer Baltique. 


Nous esperons de compter dans peu 
nos amis les hollandois au nombre de 
nos allies. La cour de Londres perſiſ- 
te à exiger de L. H. P. les ſecours ſti- 
pules par les traités avec la r6publique, 
Elle ne les obtiendra pas, car nous y 
formons la plus vive oppoſition, La 
dernière rEponſe du Lord Stormont aux 
differens memoires qui lui ont ete re- 
mis par le comte de Welderen, a eté: | 
„ que, ce que Son Excellence reclamoit 

„ dans ce moment, n'exiſtoit plus; qu'il 
„ ſeroit inutile de repeter tout ce qui 
„ avoit deja été dit à ce ſujet; qu'il ne 
* » pouvoit que ſe referer à l'ordre que 
„ le Roi avoit donné dans ſon conſeil, 

„ le 17 d'Avril dernier, & dont il avoit 

„ eu TRanpats 2 de faire part a Son 

9 Excellence. ,; 
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| Je ſais- presque certain que M. de 
Vergennes reaſlira dans tout ce qu l 
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projette, malgre tous les efforts de la 
cour de Londres & de M. d'Yorck fon 
ambaſſadeur à la Haye, pour rompre tou- 
tes ſes meſures. Il a augmente ſes liai- 
ſons avec le parti republicain, & il n'a 
rien Epargne pour avoir dans les prin- 
cipales villes de la republique des, per- 
ſonnes de confiance qui linſtruiſent de 
tout ce qui ſe paſſe, & qui lai donnent 
les meilleurs avis ſur Petat des affaires 
publiques & ſur les moyens de parvenir a 
ſes fins. Il ſoudoye tres ch&rement des 
gens de la cour du Stadhouder & quelques- 
uns de ceux que le duc Louis de Bruns- 
wick a mis dans ſa confidence. Ceſt par 


eux qu'il eſt informs du reſultat des de- 


liberations les plus ſecrètes. II n'eſt 
pas poſlible, Etant auſli bien ſervi, qu il 
n'ait des ſucces. Le parti qui nous eſt 
oppoſs, ne-peut employer contre nous 
les memes armes. Dailleurs, ceux que 
nous faiſons agir ne ſont pas dans no- 


tre ſecret ; ; le dug de la Vauguyon, no- 


tre ambaſladeur, n'y eſt pas meme ini- 


tis: ce n'eſt qu'un ſimple coops rateur a 
la choſe. 


” | Des 


TT —— 
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Des perſonnes de tout rang ſont mi- 
ſes en ceuvre: Les unes n'ont Pair d'8 
tre occupees que de galanterie 5 mais 
leur vrai but eſt de ſavoir par les fem- 


mes ce qui ſe paſſe; & ce moyen nous 


a aſſez bien reuſſi, Le marquis de Lou- 
vois, qui Epouſa une Friſone fort riche 
& fort laide, a feint de vouloir ſe faire 
naturaliſer hollandois; il s'eſt declare 
pour le parti republicain ; ce qui lui don- 
ne en Hollande quelque conſideration , 
& dans la Friſe une certaine influence, 
Ce marquis, qui eſt tombe dans la dis- 
grace du Roi , espere de pouvoir rene 
trer en fayeur, sil parvient, comme il 
y a tout lieu de le croire, A favoriſer 
les projets de M, de Vergennes. Mais 
Yagent fans contredit le plus adroit que 


| nous ayons en Hollande, c eſt Marchand, 


ce ſecretaire de confiance de notre am- 
baſladeur dont je vous ai deja parlé. 
Ceſt vraiment Ihomme quil faut pour 
traiter une affaire de cette importance: 
11 eſt laborieux, fin & adroit, ayant des 
connoiſſances tres Etendues, une con- 

. "quite. 
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daite irrẽprochable à extérieur; per- 


ſonne ne poſſede mieux que lui Part de 


manier les esprits & de les gagner par 
une douce perſuaſion. II a fait en Hol- 
lande beaucoup de proſelytes, ſurtout 
parmi les catholiques-romains, qui le re- 
gardent comme un oracle. 


Je vous avoue que je nai jamais ai- 


me ces moyens que la politique met ſi 
ſouvent en nſage; ils degradent , ſelon 
moi, Ihumanite. Neſt- il pas honteux 
dedevoir employer, pour reuſlir, la four- 
berie & le menſonge; de payer pour 
faire compoſer des libelles. On accuſe 
M. le comte de Vergennes de recourir 
à ces reſſources odieuſes. Je ne peux 
le croire, Cependant il lui eſt parvenu 
directement des plaintes contre un hom- 
me qu'on dit penſionnaire de la France 


& qui ſe permet de diſtribuer des li- 


belles a la Haye contre le prince & la 
princeſſe d'Orange, & de debiter les 
injures les plus groſſières contre Leurs 
Alteſſes dans le caffe francois de cette 
reſidence, M. de Vergennes a repon= 
du 
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du qu'il n'avoit jamais employs de pa- 
reilles gens; qu'il desapprouvoit la con- 
duite de ce libelliſte & qu il falloit en 
mie les ans 


Voici ce que ce tos rEpondit à 
quelqu'un qui lui Ecrivit de la Haye au 
ſujet d'une diatribe qui parut contre 
nous & dont Iauteur etoit un avanturier, 
qui fut dabord notre espion & qui ſe 
vendit enſuite a VAngleterre, 


Copie d'une lettre du comte de Ver- 
gennes, datte de Verſailles le 15 
Feurier 17780, 


» Jai regu, Monſieur! les deux let- 
»» tres que vous mavez eEcrites le 10 & 
, le 20 du mois dernier. Les circon- 
, ſtances ne me permettent pas de pro- 
„ fiter de Toffre que vous me faites de 
„ vos ſervices, Je n'en ſuis pas moins 
„ ſenſible au zele que vous me témoi- 
„ Snez. Quant à louvrage de M. de 
1 Montaigu; ſi comme vous le pr ſu- 
| „ MEZ, 
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„men, la paſſion & la mEchancets Font 
„ dicte; je penſe que ce que nous avons 
„de mieux a faire, c'eſt de le mepri4 
„ fer & de le ranger dans la claſſe de 
„toutes les diatribes que Yon imprime 
„contre nous en IAngleterre. , 


Je ſuis &c. a 


Cette lettre ſembleroit annoncer qu'il 
weft point dans les principes de M. le 
comte de Vergennes dapprouver de pa- 
reils belles, & encore moins d'en faire 
faire; ſurtout contre S. A. R. Madame la 
princeſſe d' Orange, que ſes vertus ren- 
dent auſſi respectable que ſa naiſſance, 
& ſur laquelle il ny a qu'une voix, 


celle de Vadmiration. C'eſt une jus- 


tice que ſes ennemis memes lui rendent. 
Chez un peuple moins froid que les Ba- 


taves, elle ent été adoree; elle Stoit 


faite pour etre. Ses éminentes qua- 
lites auroient brille avec encore plus 
declat, fi elle avoit pu reuſfir à gagner 
la confiance de - ſon &poux & à dimi- 
nuer Iascendant que le duc de Bruns- 
wick 
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wick avoit pris ſur lui. Elle a &6 
maiĩtriſèe par les circonſtances, & mal- 
heureuſement ſes avis ont &te rarement 


ſuivis. Je vous dirai cependant que 


quelqu'un qui connoit bien ce pays, m'a 
aſſure que cette princeſſe ſe menage des 
moyens de renverſer la cabale qui lui 
eſt oppoſee; elle eſt reſolue de esder 
pour le moment & d'engager le Stad- 
houder à en faire de m&me. Mais le 
triomphe des republicains ne ſera pas 
de longue duree, & les chefs de ce 
parti ſeront tot ou tard les victimes de 
leur ambition. Je ſappoſe qu'à la paix 
nous changerons d' opinion; mais dans 


ce moment il eſt important pour nous 


de ſuivre notre premier plan, & de 
determiner la Hollande à ſe declarer en 
notre faveur. Je conviens, mon cher 
Comte! que nous ne montrons pas 
beaucoup de delicatefſe dans les mo- 
yens que nous employons ; mais, com- 


me je vous lai dit plus haut, la poli- 


tique 
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tique les autoriſe ; & il vaut mieux 
combattre ſes ennemis avec les memes 
armes, que de courir les risques d'etre 
vaincu dans une lutte inegale, 


Felicitons nous au reſte, vous & 
moi, de n'&re pas obliges de trahir 
notre fagon de penſer, & de pouvoir 
nous communiquer librement nos ré- 
flexions ſur les grands de la terre. 


Je ſuis avec le plus entier dévoue- 
ment &c, | 
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details ſur le ſéjour de IEmpereur à 
Petersbourg & ſur les différens objets 


avoit fuſſent mis à execution; que la 
dernière guerre contre les Turcs, quelque 
heureuſe qu en ait te Viſlue, avoit Epui- 


e ei. 
De BERLIN, le 24 Juillet 1780, 
Du Comte de.... a M, de. | 


Ga Majeſte a regu, de la part de ſon 
miniſtre en Ruſſle, de tres grands 


qui paroiſſent avoir motive le voyage 
de ce monarque. Le comte de Panin, 
nous Ecrit-on, n'eſt nullement portée à 
ſeconder les vues du Ceſar Germani- 
que. II a dit à notre repreſentant qu'il 
ne ſouffriroit point que les projets qu'on 


ſs la Ruſſie dhommes; que la paix etoit 
neceſſaire à cet empire pour retablir la 
population, qu'il regardoit comme la 
premiere reſlource de l'etat; qu'il ſavoit 
que le ſyſteme du prince Potemkin Etoit 
1 gs abſo- 
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abſolument oppoſe au ſien; mais qu au- 
tant de tems qu'il auroit l'honneur d'& 
tre miniſtre de Plmperatrice, il ne per- 
mettroit pas que ce ſyſteme prevalit. 


Le comte de Goertz, dans une au- 
tre lettre, Eerit qu'il a eu avis de quel- 
ques intrigues qui ſe font pour donner 
des degotits au comte de Panin & le 
forcer à demander fa retraite. Comme 
ce dernier eſt fort attachè au Grand- 
Duc, on espère que S. A, I. ſaura le 
maintenir en place, attendu que ce mi- 
niſtre eſt le ſeul qui ſoit dans ſa confi- 


dence. Le comte de Gertz ajoute que, 


dans ce moment, Potemkin eſt Ihom- 


me tout-puiſſant; il a reſiſts à toutes les 
cabales qui ſe ſont faites pour le ren- 
verſer, & il a pour ainſi dire force a 
ſouveraine à lui donner toute ſa con- 
fiance, Vous ſavez que c'eſt lui qui 
ſucceda au prince Orlow ; mais vous ig- 
norez peut - &re le trait ſuivant: Po- 
temkin montant un jour le grand es- 
calier du palais de IImperatrice , ren- 
contra Orlow qui le descendoit : : A la 
DO 2 vue 
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vue de ſon predeceſſeur, il eprouva un 


certain embarras, & ne ſachant que lui 
dire, il lui demanda: ,, Quelle nouvelle, 
„ Prince! „ Orlow le regarde en riant 
& lui repond: Ma foi! je wen ſair aucune, 
f ce neſt que vou? montez & que je descens : 
Repartie pleine desprit & qui peint bien 


celui qui Pa faite, Pendant le ſejour 


que le prince Orlow a fait ici, j'ai eu 
occaſion de le voir pluſieurs fois en ſo- 
ciete, Ceſt, à mon avis, un homme 


d'un rare merite; il m'a paru avoir de 
grandes vues, & je crois que fa retrai- 


fe eſt une perte reelle pour la Ruſſie. 
Les femmes partout font beaucoup de 
bien ou beaucoup de mal: C'eſt Yattra- 


chement qu'ent ce favori de VImperatri- 


ce pour une dame de fa (our qui a cau- 
ſs fa disgrace; comme la paſſion qu'eut 


votre feu Roi pour la belle comteſſe du 


Barri, cauſa la chute du duc de Choi- 
ſeul, II n'y a, je crois, que chez nous, 
od binfluence des femmes & des favo- 
ris ſoit abſolument nulle, relativement 
aux objets politiques. Notre monarque 
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nagit jamais par des ſuggeſtions Etran- 
geres ; lui ſeul eſt fa regle, & il ne 
ſait jamais que ſa propre impulſion dans 


la diſtribution des graces ou des chati- 
mens, Comme tous les ſouverains, il | 


eſt trompè quelquefois ; mais il Teſt 
moins que les autres. Il devient un peu 
difficile a vivre; ſon age & ſes infirmi- 


tes lui donnent ſouvent de Vhumeur ; 


& malheur à ceux qui ſont obliges alors 
d'avoir affaire à lui. 


Il paroit fort content du prince de 
Ligne, qu'il a vu plufieurs fois a Pots- 


dam & avec lequel il a beaucoup cauſe. 


Outre Laccueil diſtingué que Sa Ma- 


Jeſts a fait a ce prince, elle a encore 


envoye ordre au general Ramin de le re- 
cevoir à Berlin avec tous les honneurs 
poſſibles, & de ne rien negliger pour 
lui rendre le ſéjour de cette ville agrea- 
ble, Cette marque d'attention du mo- 


narque neſt pas ordinaire; il eſt peu de 


voyageurs A qui il ait temoigne les m&- 
mes égards. Le prince de Ligne a des 
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godits aſſez conformes à ceux du Roi; 
il aime les lettres & fait de jolis vers; 
ſa converſation eſt tres agreable; c'eſt 
le perſonnage qu'il faut pour la ſociete 


de Frederic, qui eft à cet égard tres 


difficile. Quelques-ungs de nos femmes 
de Berlin n'ont été auſli rien moins 
qu'inſenſibles au mérite de Filluſtre vo- 
yageur; & je crois que s'il eut reſts 
plus longtems parmi nous, les bonnes 
fortunes ne lui auroient pas manque, 
en ſuppoſant toutes-fois que cette es- 
pece de bonheur eut eu pour lui de at- 
trait. ; 88 


Le depart du Prince-Royal pour Pé- 
tersbourg aura decidement. lieu le 15 du 
mois prochain: Au nombre des ſeigneurs 
qui doivent Paccompagner, le Roi a, 
dit-on, joint le comte de Noltitz, qui a 
eté notre envoyé en Suede. Depuis 
quelque tems, Lon parloit du rappel du 
comte de Malzam, ambaſſadeur de Prus- 
ſe pres de la cour de Londres. Ce mi- 
niſtre a-Eprouve , à ce qu'on aſſure, quel- 
ques degouts qui Pont ports a deman- 
der 
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der ſa retraite; il Vavoit ſollicitée plu- 
ſieurs fois inutilement, mais enfin no- 
tre monarque vient de ſe rendre à ſes 
inſtances. Le comte de Luzi eſt defi-' 


gnè pour le remplacer dans ce poſte im- 


portant. On donne pour certain que 
votre cour eſt en partie la cauſe des 


desagremens qua eſſuye le comte de 
Malzam. M. de Vergennes seſt plaint 


de Vattachement qu'il a toujours montre 
pour PAngleterre, '& de certains pro- 
pos qu'il a tenus contre votre cour, & 
dont on n'a pas &ts content. je trouve 
de Pin juſtice dans cette conduite de vo- 
tre miniſtre des affaires-&trangeres; car 
doit-on jamais pretendre à maitriſer les 
opinions? Le comte de Malzam '6toit 
depuis longtems en Angleterre; on ſe 
naturaliſe inſenſiblement dans un pays 


que Von habite depuis pluſteurs annees, 


& ſurtout dans celui - 1k, qui eſt pour 


ainſi dire le ſeul od homme jouiſſe des 


douceurs de la liberts: Un gauverne- 

ment commè celui de la Grande - Bre. 

tagne doit ſans doute faire des praſely . 
4D 84 . tes, 
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tes. Lorsque notre Baron de Goltz ¶ qu 
fut nommé, en 1768, miniſtre de S. M, | 
Pruſſienne pres de votre cour, il né- da 
toit rien moins que ban francois. Dans de 
ſa premiere miſſion, qui fut en Ruſſie, | 
il avoit été gare par Pierre III. qui le 


traitoit avec une diſtinction particulière; Ve 
on m'a meme aſſure que ce Prince fai- ri 
ſoit ſouvent antichambre chez le mi- d 
niſtre- pruſſien. On na pas coùdtume de t. 


ſe conduire ainſi en France envers les 
ambaſladeurs, Notre Baron fut étonné 
du ròle tres ordinaire qu'il jouoit, en 
comparaiſon de celui qu'il avoit joue. II 
trouva dans le duc de Choiſeul beau- 
coup de dignits & m&me de hauteur 3 
il eut quelques altercations au ſnjet de 
{a miſſion, qui mirent du froid entre 
lui & ce miniſtre, tout- puiſſant alors. 
Je le vis lorsqu'il revint a Potsdam à 
la fin de 1769, & il n'etoit encore rien 
moins qu'affectionné à votre cour, Au- 
jourdhui qu'il remplit une ſeconde fois 
le meme caractère, il a change davis; 
des r qui Tont vu, m'aſlurent 
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Z || quiil eſt tres attaché à la France & 
, qu'il ſeroit faché de la quitter, Cepen- 
4 dant les anglois ne nous ont point fait 
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" de plaintes contre lui. 4 
2 . 9 
* Le Roi, à exemple des autres ſous 4 
> verains, employe ſouvent des emiſſai- 1 
res ſecrets pour ſavoir ce qui ſe paſſe 4; 
- dans les cours, & &tre inſtruit des in- 3H 
2 trigues des cabinets. Il a envoye a Pé- | | 
; tersbourg un perſonnage fort adroit & 11 
> dont il ſe ſert pour les miſſions les plus i | 
| delicates. Il a recu de lui des notions i i 
| tres ſatisfaiſantes ſur le motif politique 1 
ö qui a amen le chef de Vempire dans 11 
> cette capitale de la Ruſte. Comme cet | 
emiſlaire devoit revenir, S. M. lui a 6crit f | 
) la lettre ſuivante pour lui ordonner de ; | i j 
| prolonger ſon un, e i by | 
| Fe Potrdam le 4 ej villet, 7780, | h 1 
= as Jai recu votre depeche du 16 Fate, P | 
| „Je vois par ſon contenu que vous de- {Ml 
„ ſirez de revenir ici; mais le bien de | 4 


„ mon ſervice exige que vous reſtiez 
encore quelque tems. En voici la 
8s „ rai- 
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„ raiſon: On m'ecrit, de Vienne que le 
„ Prince de Ligne doit ſe trouver \ 
» Petersbourg en meme tems que le 
» Prince- Royal, qui part dici le mois 


„ prochain. Je ſerai fort aiſe que vous 


„ obſerviez le voyageur autrichien; on 
5, le dit charge d'une negociation ; ce 
„ que je ne crois nullement; PEmpereur a 
„ EtE lui - meme fon négociateur. La 
„ miſſion du prince de Ligne n'a pour 
„objet que d'obſerver le Prince-Royal, 
„car je ſais qu'à Vienne on eſt fort 


„ inquiet fur ce voyage de mon neveu 


„en Ruſſie, Vous devez donc cher- 


„ cher à vous lier avec le prince de 


;, Ligne, & lui faire, autant que vous 
„le pourrez, de fauſſes confidences, 
„Je vous ferai paſſer quelques dep8- 


„ ches, qui ſeront cenſées avoir &t& 
„ adreſſfes a mon miniſtre de Gecertz, 


„ & que vous aurez Fair de vous ®tre 
„* eee * | | 


ISL. 4. y 4 7 
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„ Vous pourrez vous ouvrir au com- 
» te de Panin. Dites- lui de ma part 


» que je ſuis tres ſenſible aux marques 


— 
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, Cattachement qu'il me donne, & qu'il 
„ peut compter ſur ma discretion & ma 
„reconnoiſſance. ,, | 


„Je ſuis content au reſte des nou- 


„ velles que vous mavez envoyces; 


elles ſe trouvent conformes à celles 
„ que Jai recues dailleurs, Je crois 
que ces deux cours cherchent à ſe 
tromper: la Ruſſie eſt encore hors 
,, Petat d'entreprendre une nouvelle 
„guerre contre les Turcs. Pour Em- 
pereur, il la feroit des demain, sil 
„ Etoit le maitre; il veut effacer la hon- 
„te dont la paix de Belgrade avoit 
,» Convert la maiſon d' Autriche. On 
» m'aſlure que Potemkin lui a promis 
„ de le remettre en poſſeſſion de Grie- 
„ ſchich  Weiſenbourg ( Belgrade) & de 
„ toute la Servie: IEmpereur de fon 
» cots s'engage de favoriſer Pinvaſion 
„de la Crimée &c. Je me garderai 
„bien de nvoppoſer a lVexecution de 
„ces grands projets; de pareilles con- 


„ qutes font aiſèes à faire ſar la car- 


te.... Ce que vous a dit le comte de 
2 5 „Panin, 
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„ Panin, eſt d'un veritable homme 4's. 
„ tat, Il ſeroit à deſirer que I'Impera. 
-» trice eut plus de confiance en lui, 
„Cependant, ſi. S. M. I. me conſulte, 
»» Jespere que je l'empeècherai d'adop- 
» ter un plan qui me paroit contraire 
„ a ſes intérèts & A la proſperite de 
„ ſon empire, „, 


„A votre retour, je vous donnerai 
„des marques de l'eſtime que j'ai pour 
„ vous, Continuez à me ſervir avec zèle 
„ & ſoyez aſlure de ma bienveillance, ” 


5 Sur ce, je prie Dieu qu il vous ait 
„en ſa ſainte garde. ,, 


5 cette lettre vous prouve que S. M. 
eſt parfaitement inſtruite de tout ce qui 
ſe paſle, & qu'elle eſt bien ſervie par 
ceux qu'elle employe dans les miſſions 
ſecrètes. Je vous obſerverai que ce 
monarque a an avantage que nont pas 
les autres ſouverains: on le ſert plus 
par affection que par interet; il a Tart 


de S attacher tous ceux en qui il a re- 
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connu des talens, & cet art tient du 


prodige, Il les paye ſouvent tres me- 
diocrement, mais on ſe trouve honore 
de ſervir ſous un fi grand prince. L'ac- 
cueil qu'il fait aux gens-de lettres, fon 
exactitude à leur repondre, n'ont pas 
peu contribu à stendre ſa reputation. 
Ce ſont des &chos que les ſouverains 
ne doivent pas negliger ; leurs lonan- 
ges ou leurs critiques influent fur Ves- 


prit des peuples, qui ne jugent leurs 


maitres que @apres ces Ecrits. Si c'eſt 
a la liberté de penſer & d'écrire que 
YAngleterre doit ſa grandeur, c'eſt peut- 
8&re auſſi à cette ſage tolerance etablie 
dans les états pruſſiens que Frederic 
doit une partie de ſa puiſſance & de ſa 
gloire, Pourquoi ſon exemple reſt - il 
pas imite chez vous? La France ſeroit 
inconteſtablement le plus bel empire de 


univers, fi ceux qui Tont gouvernee. 


ayoient ſt profiter de leurs dimers 01 
& ſaiſir Pesprit de la nation. 58 


Je vous ai parle de Laffaire FR meu- 
nier Arnold & des ſuites qu 'elle avoit 
. eues 
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eues pour quelques · uns de juges. 8. M. 
convaincue qu'elle avoit commis une 
injuſtice envers les conſeillers de la ré- 
gence de Cruſtrin, n'a pas voulu en 
convenir, par la raiſon que la vieille 
meunière, femme adroite ou bien con— 
ſeillee, lui avoit dit: Ah, Sire! fi vou 
ccoutes tout ce qu'il: vous diront, prenes 
garde qu il ne vous faſſent changer avixr, 
Ce conſeil fut ſuivi; le Roi reſta in- 
flexible & il perſiſta à ne rien changer 
A la ſentence qu'il avoit rendue. Cepen- 
dant, de cet acte injuſtice il pourra 
reſulter un grand bien, puisqu'il a don- 
ne lieu à la reſolution que S. M. a priſe 
de faire une reforme generale dans ſes 
tribunaux & de mettre la derniere main 
au code Frederic, quelle n'avoit fait 
qu ebaucher. Dans I inſtruction donnee 
par le monarque à M. de Carmer, nou- 
veau chancelier, S. M. lui dit: „ qu'il 
„ne ſuffit pas qu'un magiſtrat ſe garde 
„ d'un corruption groſſière, qu'il doit 
„ encore dans toutes les fonctions de 
” i yg ne e jamais montrer la moins 
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„ dre paſſion & éEviter ſoigneuſement la 
„ plus legere apparence de partialité. ,z 
It recommande la plus ſ{erieute attention 
dans le choix des ſujets. Un homme, 
dit-il, ſans principe: & ſans meurs, oublie 
aiſement "ſes devoirs; & de pareils ſujets ne 
doivent jamais ttre admi dans. les tribunaux. 
Si vous en connoiſſez , ne balancez pas d les 
caſſer. Je vous donne ſur ce point un- pou- 
voir illimite, NYPayez aucune conſideration 
pour la famille de ces officiers indignes de me 
ſervir; telle que ſoit leur naiſſance, ils ne me- 
ritent aucun? garde. Que rien ne vous ar- 


rte; purgez mes cours de juſtice de tout ct 


qu'elles ont d'impur. Ne vous laiſſeꝝ point 
flechir par les prieres de ceux que vous croi- 
rez deuoir renuoyer, quand meme il ſeroient 


douts de la plus grande capacite, Lorsque 


nous aurons une parfaite conuiction de la pro- 
bite des officiers de nos tribunaux, nous au- 
ron dg notre c0te pour eux ler egards qui 


leur ſeront dus; nous les honorerons & nous. 


leur accorderons des recompenſes proportion= 
utes à leurs ſervices, Mais notifiez, de ma 


part, & tous mes officiers de juſtice; que je ne 
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trouve point de punition aſſez forte pour des 
gens qui oublient leurs devoirs au point d em- 
ployer a opvrimer J innocence & à cluder les 
loix, un pouvoir qui ne leur a &te confie que 
pour la deſenſe de lune & le maintien des 
autres: Ce qui eſt à mes yeux le plus grand 
de tous les crimes, 


 D'apres les plaintes parvenues au 
Roi de toutes les provinces, que les 
formalites uſitées mettoient ſouvent les 
juges dans Vimpoſlibilite de juger les 
| proces dans une annee, comme cela eſt 
ordonns par le code Frederic; S. M. 
a decide que les procedures ſeroient 
purgees de toutes ces formes auſſi ab- 
ſardes que ſaperflues, — Oe crois, dit le 
monarque, contraire à la nature des choſes, 
gue le juge wentende pas lui- mme les plain- 
tes des parties, & que ces dernieres ſoient 
obligtes d emploꝝer le ſecours des avocats, er- 
peces de merctnaires qui ont le plus grand in- 
tertt a multiplier les difficultss pour prolonger 
les proces: De manitre que le juge 14 
connoiſſance de Vaffaire quapres que les auo- 
cats ont obrcurci & mutil les faits par leurs 
ecrits. 


s 
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ceritt. Tl eft tout ſimple alors que celui qui 
doit prononcer une ſentence puiſſe ſe tromper 
& Segarer dans les detours tortueux de la 
chicane; & qu'oblige de ſuivre la fauſſe route 
quon lui a indiquee, il porte ſouvent un ju- 
gement contraire à ſa propre conviction, & 
conſequemment injuſte. He n'ai jamais pu me 
perſuader qu aucun legirlateur de Fantiquite ait 
pu prescrire un ordre de procedure auſſi peu 
naturel, Je crois plutòt qu'il ne fut cred que 
dans les tems de barbarie & d'ignorance, & 
quil ne doit ſa naiſſauce qu'a la pareſſe de 
ceux que les grands avoient inſlituss pour ju- 
ger. Chez les Romains, les magiſlrats de- 
votent rechercher le fait avant daentendre les 
avocats que les parties avoient chotſis, & de 
prononcer la ſentence; C, il et urai que les 
loix papales ordonnent expreſſement que les 
fjuges rechercheront d'abord le fait & que les 
avocats ne feront que defſendre le droit des 


parties , on voit bien que mon opinion eſt a- 
ſez fondet, + + 0 


\ | | 


Vous conviendrez , Monſieur! qu'il 


eſt bien peu de ſouverains qui entrent 
dans d' auſſi grands details avec leurs 


Tom, V. 1 mi- 


— I — 
ö * ach % 
— n * 4 : 
rl - 


K _ : C 7 : 1 * 
8 & aw N 0 — * — 
* yo — * * * 
7 * — 1 - 
F T 
S — ned 8 — — 


* K — 
* 2 —— — —ñ—j—ÿ— — > - — py 
— —— ä — — 
FG 


— 


1 IP : i — 8 — — 
pt — 


n 
— tt 


72 mw wy 
- x — 
— 

— * 


mY 
— 


* —— — 
— 2 -— uo 


— — — — — 

p ** N * 8 <4a- * ** 
1 * 
u 


— 282 7 2 


Ar 


4 * 
p — 


— 


* 
LE — . 
* * 3% rl 
* Sa > — 
a4" * — 
* 22 _— 


—— m5 


" n. ns 


| (290) 
miniſtres: Ailleurs, on ſe contenteroit de 
donner des ordres; chez vous, on dis. N 
puteroit au monarque le droit de chan- 
ger les loix barbares qui ſont en vi- 
gueur depuis des fiecles, Vos parle- 
mens & vos jurisconſultes ſe croyent 
nfaillibles; ils ont profité de la foibleſſe 
des ſouverains pour s'arroger une au— | 
toritè, qui me paroit dangereuſe. 


Pai été temoin, lorsque Jetois en 
France, de la conduite arrogante de vos 
gens- de robe, tant conſeillers qu'avo- 
cats & procureurs; leur ſuffiſance, leur | 
.bauteur & leur impertinence m'ont ſou- 
vent revolte, Toute cette magiſtrature | 
& ſes ſuppots forment, chez vous, un 
corps puiſſant & redoutable qui en im- 3 
poſe au ſouverain & qui le force quel- | 
.quefois a des actes entifrement con-! 
traires à ſa volontè; comme cela seſt 
vu Tous le dernier regne, & comme | 
cela ſe verra encore. Il eſt &tonnant 
ga'un Roi de France ſoit contraint de N 
recevoir la loi de ſes propres ſujets, | 
& qu'on lui dispute ſouvent le droit de | 


„ 
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punir un conſeiller au parlement, un 
conſeiller au préſidial, ou m&me un 
ſimple avocat. . 


Fredéric- Guillaume, qui n'aimoit pas 
d'ètre contrariéè dans ſes volontds, & 
qui liſoit toujours avec humeur daris les 
papiers-publics du tems les détails des 
querelles qui exiſtojent en France en- 
tre le Roi & les parlemens „& aux- 
quelles les avocats & les procureurs 


prenoient quelquefois beaucoup de part 


aſſez mal-a propos; avoit reſolu la ſu- 
preſſion de ces ſappdts de Themis; 

mais il mourut avant d'avoir pu met- 
tre ſon projet a execution. F rederic II, 
a ſon avenement au trone, avoit aboli 


les procureurs; il en fit par la ſuite au- 


tant des avocats. Dans le code de loix 
qui va &tre mis au jour, on indiquera 
à chaque plaideur la manière dont il 
doit s'y prendre pour introduire ſa cau- 
ſe; ceux qui auront des proces ne ſe- 
ront plus &craſes par les fraix, ni par 
les longueurs qui ils 6prouvent, avant 
de renner etre juges. La nation at- 
1 2 tend 
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tend avec la plus grande impatience ce 
nouveau code, qui doit faire Epoque & 
immortaliſer notre monarque. II ſeroit 
trop long de vous en faire Vanalylſe; 
je pourrai vous le faire paſſer en en- 
tier. 


M. de Carmer &eſt montre digne dn 
nouveau poſte qu'il occupe par fa mo- 
deſtie & le zele avec lequel il ſeconde 
les vues de ſon auguſte maitre. Le 
grand - chancelier invite toutes les per- 
ſonnes Eclairèes des autres nations à 
Yaider & A lui faire leurs obſefbations. 
Il dit: „Le livre qu'on ſoumet au pu— 
„ blic roule ſur un objet qui intereſſe 
„ toutes les nations; il eſt donc juſte 
„ de raſſembler les voix ſur ſa re&dac- 
7 tion. II ſe trouve chez Petranger des 
„ hommes du plus grand mérite & de 
„ la plus rare probite qui ont EtE oc- 
„ cupes toute leur vie de l'etude des 
„„ loix & de la legislation, auxquels je 
„ ne peux m'adreſſer directement, & 
„ dont je voudrois cependant recueillir 
„„ les avis & proſiter des lumières. 

. l | En 
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„En preſentant a S. M. la premiere 


L 


* 


77 


partie de mon travail, je lui ai de- 
mandè qu'il me fit permis de mettre 
d'abord au jour tout Youyrage ſous 


„ la forme d'un ſimple projet, & de 
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9”, 


raſſembler les obſervations & les cri- 


tiques dont le public voudroit bien 
me faire part. Le Roi a accueilli 
dautant plus volontiers ma propoſi- 
tion, qu'elle $'eſt tronvee conforme 
aux vues de ſa ſageſſe & a ſes ſoins 
paternels pour le bien-ètre & le bon- 
heur de ſes ſujets. C'eſt donc avec 
Vapprobation entière de S. M. que je 
mets entre les mains du public ce 
plan detaillse d'un code de loix uni- 


verſel pour la monarchie pruſſienne; 


priant & invitant tous les membres 
de la republique des lettres, tant 
regnicoles qu'etrangers, de lui faire 
ſubir Texamen le plus ſévère & le 
plus rigoureux, & de dire leur avis 
avec la plus grande liberte. 


Voila fans doute, Monſieur! un rare 


exemple de modeſtie & de zèle pour le 


1 bien 
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bien public. It fait un honneur infini 


a M. de Carmer, & il ſeroit à ſouhai- 
ter pour le bonheur de Fespece humai- 
ne, que tous les gens en place Iimi- 
taſſent. Mais ce ſont les Rois qui font 
les miniſtres; & il faut ètre un Frede- 
ric pour ſavoir apprecier & recompen- 
fer le mérite. Le choix que ce monar- 
que a fait de M. de Carmer pour la 
place de grand-chancelier, Phonore autant 
que celui qui en a été Iobjet: ce der- 
nier meritoit cette faveur par ſes ta- 


lens perſonnels & Pintegrite qu il a mon- 
tree comme chef des tribunaux de juſti- 


ce de la Silèzie. 


Le Roi dit ſouvent: Mon cher ne- 


ven le Prince = Royal Pennuie & prend de 
I humeur contre moi, lorsque je Poblige d al- 
ler voir ce qui ſe paſſe dans mes cours de 


juſtice. Mais il me ſaura gre un jour de Va- 


voir aſtreint à remplir cette tdche penible. 
Cela lui donne une ider de la jurirprudence 
& lui apprendra @ tire juſle envers ſes ſujets 


& &@ empecher les delits qui pourroient ſe 
commettre dans les diſſerens tribunaux. Jai 


ete 
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tt moi-meme conſeiller de la chambre des do- 
maines de Cruſtrin, & j'ai acquis dans cette 
place des connoiſſances qui want tte tres uti- 
les pour [amelioration de mes finances, — 


je dois vous expliquer ceci; 


Le pere du Roi Etoit un homme tres 
dur qui n'aimoit point ſon ſucceſſeur; 
mais il avoit beaucoup de predilection 
pour ſon ſecond fils, Auguſte - Guillau- 
me, Le vieux baron de Pöllnitz m'a 
aſſurs qu'on vouloit forcer le Roi ac- 
tuel à renoncer au trône en fayeur de 
ſon frere, & qu'il s'y refuſa toujours; 
que ce fut 14 une des raiſons qui le dee 
terminèrent A ſe ſauver de la cour de. 
ſon pere, Il concerta fon evaſion avec 
deux des gentilhommes qui lui etoient 
attaches , Katt & Keith, Vous ſavez 
quelles en furent les ſuites. Le baron 


de Pöllnitz, qui étoit parfaitement in- 
ſtruit du fond de Vaſtaire, m'a dit qu'il 


etoit faux que c'eut été Seckendorff. 


miniſtre de IEmpereur, qui ſauva la vie 


a Pheritier préſomptif; que Cetoit au 
contraire ce repreſentant de la cour de 
| 14 Vienne 
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Vienne qui avoit mis la meſintelligence 
& la discorde à la cour de Berlin, & 
qu'il n'avoit pas tenu à lui que le Prin- 
ce-Royal ne perdit la tète ſur un echa- 
faud; qu'enfin ce dernier ne dit fon ſa- 
lut qua ceux qui furent nommes pour 
e juger. Lo:sque le jeune Frederic 

obtint ſa grace, le Roi ſon pere lui or- 
donna de reſter a Cruſtrin & de tra- 
vailler à la chambre des domaines, com- 
me ſimple conſeiller. L'Alteſſe - Royale 
ſe conforma aux ordres de Frederic- 
Guillaume, & ne recouvra la liberté 
qu au mariage de fa ſœur Sophie- Guil- 
lemine avec le prince-hereditaire de Ba- 
reith. Cette anecdote peu connue eſt 
aſſez plaiſante. On ne pourroit s'accoũ- 
tumer chez vous à voir un Dauphin 
remplir les fonctions de premier- com- 
mis des domaines: d'ailleurs, ſuivant vo- 
tre conſtitution, c'eſt un intendant des 
finances qui regit cette partie, & il 
ns ſous fes ordres que de ſimples com- 
mis. 


3 | C'eſt 
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0 | C'eſt à ecole du malheur qu'on ap- 
& prend a re&gner, Henri IV. n'eut pas 
1 etè auſſi grand peut- etre, ſi dans fa jeu- 
a neſſe il eut et Eleve dans les grandeurs, 
* & qu'avant de monter ſur le trone, il 
jr eat Ete livre aux ſuggeſtions perfides & 
ic aux flatteries des courtiſans. TAY 

os Adien, Monſieur! Je ſuis &c, 

a- | | 

1- 

le 5 

c- LEFPRE EK 

e De VERSAILLES, le 15 Aout 1780. 
I 8 | 

: De Mr. de... au Comte de. 

{t „ 

'S e vous ai parle des conjectures qu'on 
bs. avoit formées ſur la deſtination future 
5: du comte d' Eſtaing. La plus vraiſem- 
2 blable de toutes, c'eſt quil ne ſera 
5 point employé; car, comme je vous 
il Yai dit, ce general n'a pas pour lui nos 
a ſeigneurs les premiers - commis; & ces 


derniers ſont tout-puiſſants ſous le mi- 


part ſubit du comte d'Eſtaing, il n'eſt 
VS.» plus 


niſtere actuel. Quant au motif du de- 


\ 
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plus a preſent un miſtère. On ſait que 
ce general s eſt rendu a Madrid: pen— 
dant la route, il lui eſt arrive un acci- 
dent qui auroit pu avoir des ſuites fu- 
neſtes pour lui. A un quart de lieue 
du village de Belin pres de Bayonne, 
ſa voiture a-verſe. Le comte Ss y trou- 
voit avec trois perſonnes; il fut le ſeul 
bleſſé: comme il vouloit s'élancer a tra- 


vers une des portières, il donna de la 


tète contre le bois de traverſe & ſe de- 
chira la peau depuis le ſourcil jusqu'au 
haut du crane. Cette bleſſure n'etoit 
pas à la verite dangereuſe, mais elle 
Etoit tres douloureuſe; elle Yempe&cha 
de continuer fa route & lobligea de re- 
venir à Belin pour ſe faire panſer. On 
le ſaigna d'abord; on lui fit quatre points 
de ſuture pour rejoindre les peaux, II 
eat la fievre pendant vingt- quatre heu- 
res. Lors de la levee du premier ap- 


pareil, la playe ayant été trouvee en 


bon état, M. d Eſtaing voulut abſalu- 
ment continuer ſa route. Le comte de 
la Tour- du Pin lui avoit envoys de 
Bordeaux ſon chirurgien, qu'il renvoya 
avec 
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avec des remerciemens; il emmena avec 
Joi celui qui Vavoit panſe à Belin. Son 
état ne lui permettant_ pas de faire di- 
ligence, il voyagea A petites journees, 
Un nouvel accident lui arriva a Vitto- 
rio en Biscaye; leſſieu de ſa voiture fe 
caſſa, mais perſonne ne fut bleſſe. La 


reception qu'on fit dans cette ville à 


notre general fut des plus flatteuſes: 
tous les habitans $S'aſlemblerent ſur ſon 
paſſage & lui tEmoignerent par leurs 
acclamations Peſtime qu'ils avoient pour 
lui. Le comte d'Eſtaing eſt arrive, le 


ler de ce mois a Madrid. Le jour ſai- 


vant, il ſe rendit a St. Ildephonſe pour 


y faire ſa cour au Roi & à la famille 
royale. S. M. lui fit Paccueil le plus 
flatteur & s'entretint longtems avec 
lui. L'audience finie, le monarque le 


recommanda, à deux differentes fois, au 
comte de Montmorin, en lui diſant: 
Prenez grand ſoin de M. le comte d Eſlaing , 


afin 410i ſe retabliſſe promptement. Le prin- 
ce des Aſturies, à qui le general fut 
preſents en ſortant de chez le Roi, lui 


fit 
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fir auſſi la plus gracieuſe reception, 
Nous ignorons encore l'objet de ce vo- 
vage; on m'aſſure que le vainqueur de 
la Grenade avoit été reellement nom- 
me pour commander en chef la flotte 
combinee; mais qu'a la nouvelle de fon 
arrivee prochaine a Madrid, Parm&e na- 
vale s'etoit miſe à pic le 29 Juillet & 
qu'elle étoit partie, le 31, de Cadix; 
elle ne ſe trouvoit forte, à ſon depart, 
que de 36 vaiſleaux-de ligne; mais elle 
devoit @tre jointe par pluſieurs autres 
ſar les cdtes de Gallice. On a donné 
a entendre au general espagnol, que ce 
ſeroit un affront pour lui de ſervir ſous 
les ordres da comte d'Eſtaing; & cette 
inſinuation lui a, dit-on, été faite par 
quelques-uns de nos capitaines francois 
qui ſe trouvent avec la flotte combinee. 
Le comte d' Aranda nous a annonce le 
depart de cette flotte; mais ſans nous 
dire ſa deſtination. Tout calcul fait, 
elle n'a guères que fix ſemaines A res- 
ter en mer; elle ſera obligce enſuite de 

regagner ſes ports, a cauſe des vents de 
YEqui- 


( 30T) | 
PEquinoxe, qui commencent A ſe faire 
ſentir du 10 au 20 Septembre. Voila 
encore une campagne qui ſe paſſera ſans 
rien faire. 


Nos villes de commerce ſont tres 
mécontentes. Les negocians ont ecrit 
quelques lettres anonymes, dans les- 
quelles ils diſent: A quoi ſervent les ar- 
memens que Pon fait dans ler ports de Fran- 
ce & d' Erpagne, & les depenſes enormer que 
colite Ventretien de la marine, puisque les an- 
glois infefent les mers ainſi que nos c6ter. 
11 eft tems cependant que Farmee- combinte qui 
ſe trouve raſſemblee a Cadix, vienne retablir 
la ſurete de notre commerce & empfche nos 
ennemis de Femparer de nos vaiſſeaux mar- 
chands. De 22 navires ſortis de St. Domin: 


gue ſous lercorte du Fier, il nen eſt arrive - 


que ſept dans nos ports; le reſie a te la 
proie des angloir. Il eſt bien etonnant qu a- 
vec les forces maritimes que nous avons & 
dont on pourroit faire uſage, nous ſoyons re- 
duits au point que le plus petit bdtiment , & 
meme les barques de ptcheurs ne puiſſent' ſe 
montrer en mer, ſans-courir les rirques dis- 
tre 
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tre pris, | Cette petite - guerre que nous ſont 
Nos ennemis eſt toute à leur avantage: Tan- 
dis. qu'il ne tiendroit qu'au miniſire de la ma- 
_rine de leur rendre la pareille; mais il fau- 
droit pour cela que celui qui eſt & la tete de 
ce departement fut en tat den remplir les 
Foncłions, qu'il fut reellement occupe du bien 
de Petat & de la gloire de ſon maitre. Bien 
au contraire, ce miniſire ne ſait ce qui |? 
paſſe que par ſes commis; il craint de deplai- 
re à Meſſieurs de la marine royale, il tient 
& ſa place & non à ſes devoirs, Il n'eſt pas 
etonnant, dapres cela, que les choſes aillent 
fi mull. 


On m'aſſure que cette lettre a &6 
miſe ſous les yeux du Roi; les plaintes 
qu'elle renferme ne peuvent que nuire 
beaucoup à M. de Sartine & favoriſer 
le projet qu's M. Necker de le faire 
renvoyer. On ne pent blimer au reſte 
les espagnols d'&re plus occupés de 


leurs intéreèts que des ndtres. Cepen- 


dant il eſt très certain que, ſi, au lieu 
de reſter a Cadix, ils euſſent tenu la 
mer, ils auroient pu intercepter quel- 
| 2 ques 
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ques flotilles angloiſes & 2mpecher les 
nötres de tomber entre les mains de nos 
ennemis. 


Dans ce moment, nous apprenons eſl- 
core la facheuſe nouvelle, que le Non- 
ſuch , vaiſſeau anglois de 64 canons, 
commande par le capitaine Wallace, nous 
a pris la fregate la Belle - Poule, de 26 

canons & 2-8 d'squipage, qui a été ob- 


ligée d'amener pavillon apres un com 


bat de trois heures. La fregate la Lt 
gore a été forcèe de ſe faire Echoner , 
& le convoi qu'elle escortoit avec la 
Belle- Poule, a ets pris en partie par le 
ſusdit capitaine Wallace. En outre de 
cet Echec, nous venons encore de per- 
dre le vaiſſeau les Etat d' Artois, de 42 
canons & 470 hommes d'Equipage': ce 
navire, nouvellement conſtruit, a été 
pris par le Rommey, de 50 canons, ap- 
partenant à lVescadre du commodore 
Johnſton. Une fregate de cette meme 


diviſion $'eſt empare de ſon cdte du na- 


vire l Eulalie, arme en guerre, portant 24 
canons & qui &6toit richement charge. 
din T2 8 Ce 
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Ce que nous regrettons le plus de ces 
priſes, ce ſont les Equipages. Nous 
commencons a manquer de matelots : 
comme les anglois les payent beaucoup 
mienx que nous, ils prennent presque 
tous ſervice chez nos ennemis: C'eſt 1a 
une des principales cauſes du retard 
qu Eprouvent nos armemens, 


On dit que la guerre que nous fai- 
' ſons n'ayant pour objet que de detacher 
les Americains de YAngleterre, nous 
devons tourner toutes nos vues de ce 
cote, Il eſt vrai que dans ces contrees, 
nous avons acquis une grande ſaperio- 
rite ſur nos ennemis; nous avons force 
le terrible Rodney A reſter dans Linac- 
tion, depuis ſon dernier combat contre 
le comte de Guichen. Nous ſavons 
meme que Tamiral anglois n'eſt pas dans 
une poſition avantageuſe, & qu'il a lais- 
ſe paſſer tranquillement la flotte espa- 
gnole qui ſe rendoit à ſa deſtination ſous 
les ordres de Don Solano, ſans oſer 
Tinquister; dans la crainte que le comte 
de Guichen ne vint lattaquer, sil ſe ha- 
AZardoit 
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zardoit a diviſer ſes forces. Aprds le 
dernier combat du mois de Mai, notre 
general fut ſe réparer a la Martinique: 


etant inſtruit que les magaſins frangois 


manquoient de munitions de bouche, il 
envoya des vaiſſeaux - de guerre à St. 
Euſtache pour y acheter des vins & des 
farines, Le ler de Juin, il recut P'avis 
par une frégate & un lougre espagnols, 
que dix vaiſſeaux- de guerre de cette 
nation, avec onze mille hommes de 
troupes réglèes & un convoi tres riche, 
devoient arriver inceſſamment. 11 fe dis- 
poſa à mettre à la voile, & le g de Juin, 
il partit pour aller à la rencontre de nos 


Guadeloupe, Ces deux escadres réu- 
nies pouvoient aiſEment tenter quelque 
expedition importante, & s emparer de 
quelques- unes des poſleſſions angloiſes 
aux Antilles. Notre general fit Limpos- 
ſible pour y determiner Don Solano, 


mais ſes efforts furent inutiles; le chef 


d'escadre espagnol perſiſta a ne pas 8 &- 


carter des inſtructions qu'il ayoit regues 


Tom. V. 5 de 


allies, qu'il joignit a la hauteur de la 
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de ſa cour, qui lui enjoignoient de ne 
rien faire qui put retarder ſa marche & 
de ne pas perdre un moment a fe ren- 
dre a ia deſtination. M. de Guichen 
voyant qu'il ne pouvoit réuſſir à le per- 
ſuader, prit le parti de l'accompagner 
jusqu'à Ventree du canal de Bahama, 
don il revint enſuite rejoindre Pesca- 
dre ſous les ordres du chevalier de la 
Motte - Piquet; qui Etoit ſtationnee A 
St. Domingue pour la protection des 
navires marchands. 


- Le chevalier de la Motte - Piquet 


| S*Etoit conduit avec la plus grande bra- 


voure. Il avoit ſoutenu diffèrens com- 


bats contre les anglois avec des forces 
tnferieures, L'amiral Parker qui le ſui- 
voit toujours de près, ne put jamais 


par venir A Ventamer, Notre chef d'es- 


cadre montoit PAnnibal, de 74 canons } 


il ſe battit pendant plus de deux heu- 


res contre trois vaiſſeaux anglois de la 


meme force, qui endommagerent beau- 

coup ſa mature & le corps de fon vais- 

ſean; un calme plat qui ſurvint empè- 
2 * . f . 
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cha le reſte des vaiſſeaux à ſes ordres 
de venir à ſon ſecours: ſans cet ey&- 
nement, il ſe füt empare de pluſieurs 
vaiſſeaux anglois, qu'il eut forces dame- 


neg 


Les lettres de TAmerique font men- 
tion des ſuites facheuſes que la priſe de 
Charles - Town a enes pour nos allies, 
Ce ſuccès des anglois a jetts Pepou- 
vante dans la Caroline-meridionale; les 
habitans de cette province, qui ont des 
poſſeſſions aſſez conſidèrables, ont cru 
n'avoir d'autre parti a prendre pour em- 
pecher le pillage de leurs biens, que 
de ſe ſoumettre volontairement à leurs 
ennemis, de prèter ſerment de fidelite A 
la Grande-Bretagne & mème de ſe join - 
dre aux royaliftes. Les generaux Clin- 
ton & Cornwallis s'applaudiſſent de leurs 
ſucces. Mais nous esperons que nos 
allies reprendront bientdt le deſſus; le 
general Washington, ſar les talens & 
la prudence duquel nous comptons beau- 
coup, ſaura humilier Torgueil de ces 
fiers anglois. Nous venons de recevoir 
| D242: Lavis 
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Tavis que le comte de Rochambean eſt 
arrive à Rhode-Island avec Vescadre de 
ſept vaiſſeaux-de ligne qui ſervoit d'es- 
corte au transport de fix mille hommes 
de troupes que nous envoyons aux 
Etats - Unis, Nous esperons que ces 
forces reEunies à celles des americans , 
mettront ces derniers en état de faire 
eprouver a Cornwallis le m@me fort 
qu'a en ſon predeceſſeur Burgoyne. La 
conduite du premier & de fon collégue 
Clinton, continue &exciter Pindignation 
de nos allies, & leur fait defirer plus 
que jamais detre entièrement ſouſtraits 
an joug de la mère-patrie. ? 


Voila donc, mon cher Comte! Laf- 
faire de la coadjutorerie terminèe. No- 
tre miniſtre à Bonn nous a exp6die un 
courier pour nous annoncer que, le 7 
de ce mois, jour fixe pour Felection, 
Meſſieurs du grand-chapitre de Cologne, 
_ apres la celebration d'une grand'meſſe, 
dans' laquelle ils n'ont pas manqué de 
demander Tinſpiration du St. Esprit, 
| qui leur a dit & Toreille quiils devoient 
| | ſe 
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ſe determiner en faveur de TArchiduc 
Maximilien; ſe font rendus au chapitre, 
& que dans trois quarts - dheure de 
tems, cette élection qui avoit Epronve 
tant de difficultes, a été terminee ſans 
oppoſition. Toutes les voix fe ſont reu- 
nies en faveur de 5. A. R. Maximilien 
Francois. Le miniſtre de Belderbuſch, 
negociateur de cette affaire qu'il a ſi 
bien conduite, &toit miniſtre - repreſen- 
tant de PArchidue; il preta le ferment 
d'ufage, au nom de ce Prince, Un cha- 
noine-illuſtre & official furent charges 
daller notifier au comte de Metternich, 
miniſtre plenipotentiaire de S. M. Im- 
periale, le choix qui venoit d'ètre fait 
& de Tinviter au Te Deum qu'on alloit 
chanter, Le canon des remparts de 
la ville annonca au peuple colonois la 
nomination de ſon lecteur futur. D'a- 
pres ce que nous écrit le comte de 
Chalons, ce choix eſt aflez generale- 
ment, approuve. On ne doute pas que 
les choſes ne ſe paſſent auſſi tranquil- 
lement a Munſter. La Reine paroit 
5 en- 
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enchantee de Pheureuſe réuſſite de ſon 
auguſte frere. Cette affaire, qui avoit 
ets bien preparee par le miniſtre de 
Belderbuſch, a Stè enſuite bien ſuivie 
par le comte de Metternich. Ce der- 
nier. eſt un homme tres prudent & tres . 
adroit; il a ſu ſe concilier les esprits 
& le les rendre favorables; ce qui n'e- 
toit pas aiſe, a cauſe des difticultes que 
fit dabord votre cour. Quelqu' un m'as- 
ſure que le ſucces de cette affaire eſt 
di a une circonſtance ſinguliere , que 
voici: | 


Le miniſtre de Belderbuſch etoit tout- 
puiſlant à la cour de Bonn, La, com- 
me ailleurs, la ſaveur excite Penvie: les 
ennemis de ce favori de I'Elefteur met- 
toient depuis longtems tout en uſage 
pour le faire disgracier , mais ils ne 
pouvolent y reEuftir. Comme le comte 
de Belderbuſch etoit commandeur de 
Pordre Teutonique, on intrigua à Bru- 
_ Xelles pres du prince Charles, qui, com- 
me vous ſavez, &toit Grand- maitre de 
cet ordre, pour qu'il obligeft le comte 

| daller 
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d'aller reſfider dans fa commanderie. Ce 
moyen leur auroit reafſi, fi ce miniſtre; 
plus fin qu'eax, n'eut pas pars le coup 
en determinant ſon maitre à ſs nommer 
un coadjuteur, Comme ſes plus grands 
ennemis etoient dans le chapitre de Co- 
logne, il voulut fe venger deux en de- 
ſignant à lelecteur un perſonnage qui 
ne ſut pas membre de ce chapitre ; & 
pour leur en impoſer, il .crat ne pou- 


voir mieux choiſir que dans la maiſon 
d' Autriche: Il s'aſſuroit par ce moyen 
la bienveillance de ſon Grand- maitre 5 
& une protection puiſſante à la cour de 
Vienne; outre la certitude, fi Pele&eur, 
deja avance en Age, venoit a mourir, de 
conſerver ſa place pres de fon ſucces- 
ſeur. Vous ignoriez peut - 6tre ces dé- 


tails; je vous les donne tels qu'ils ont 


été envoyes à M. le comte de Vergen-' 
nes, Ce miniſtre paroit faire cas du 


comte de Belderbuſch; il eſt aflez dans 
le genre de ce dernier, & ſe conduit a 
pen-pres de meme ici; Entoure den- 
nemis, depuis qu'il eſt en place, il a 
cependant trouve le moyen de les Eloi= 
U 4 gner 
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gner ou de les rendre impuiſſans & lui 
nuire. Dans ce moment, on ourdit une 
nouvelle intrigue: comme le comte de 
Maurepas eſt d'un age fort avance & 
que ſa vie ne tient qu'à un fil, on s'oc- 
cupe deja des moyens de lui donner un 
ſucceſſeur. Celui qu'on veut clever a 
cette place eſt un perſonnage illuſtre , 
qui ne manque pas d'esprit ni de ca- 
pa ité; mais on le craint, & il a, dit-on, 
contre lui la Reine, les frères du Roi 
&& les princes-du ſang. Cependant , fi 
M. le comte de Maurepas s'intéèreſſe vi- 
vement pour lui, comme on laſlure, la 
choſe pourroit reuflir, C'eſt du cardinal 
de Rohan, grand-aumonier de France, 
qu'il eſt queſtion, Madame la comtelle 
de Maurepas & TAbbe de.. . ſon con- 
fident, intriguent pour aſſurer le ſacces 
de cette negociation ; mais je crains 
bien qu'ils ne rencontrent des obſtacles 
inſurmontables: Le comte de Vergen- 
nes aspire lui- mèeme au poſte de Men- 
tor; le Roi lui eſt attache & lui témoi- 
gne de jour en jour plus de confiance. 
SY : Le 


t- 
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Le cardinal, devenu premier - - miniftre, 


vondroit gouverner- ſeul; il eſt d'un 


rang & dune naiſſance à en impoſer à 
nos gens de Ja cour & aux favoris. 
Le Comte de Maurepas fait tout le bien 
qu'il peut & point de mal: M. de Ro- 
han a de petites offenſes perſonnelles à 
venger; il eſt homme, & moublieroit 
pas le mal qu'on a cherche à lui faire, 
On dit cependant qu'il neſt plus anti- 
autrichien, & que, depuis ſon ambaſſade 
à Vienne, il a change d' opinion. Si 
cela eſt vrai, la Reine ne devroit pas 
etre contre lui. Il eſt difficile au reſte 
de connoitre toutes les intrigues de no- 
tre cour; le thermometre politique y 


varie tons les vingt - quatre heures. 
Tout ce que je peux vous dire, c'eſt 
que les comtes de Vergennes & de 
Maurepas ſont tres pruſſiens, & qu'u- 
ne partie de la cour penſe comme eux; 
mais les WW les Wen 20h de 


' 


diſſimuler. 


Comme, ſuivant toutes les, appa- 
rences, la guerre durera encore quel- 
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qus tems, le directeur des finances a 
obtenu du Roi qu'il ſeroit encore fait 
une diminution dans les dépenſes de ſa 
maiſon. On n'oſe faire ces reformes 
toutes à la fois; mais avec le tems on 
viendra à bout de retablir leconomie & 
de mettre ordre à toutes ces depreda- 
tions & A ces libéralites mal entendues 
qui ont cauſe la ruine de Ietat & la 
detreſſe des pevples. 


0 nouvelles de Hollande nous an- 
noncent une rupture prete declater en- 
tre cette republique & I Angleterre, 
On donne pour certain que nous avons 
fait un traité ſecret avec la province 
de Hollande, dans lequel on eſt conve- 
nu que nous prendrions poſſeſſion du 
cap de Bonne - Esperance, & que nous 
nous chargerions de fa defenſe, en cas 
dattaque de la part des anglois. Nous 
comptons beaucoup fur la bravoure & 
les talens militaires du Bailli de Suf- 
fren, que nous avons envoye dans I'In- 
de. Hyder - Ali doit avoir declare la 
guerre aux anglois. Vous vayez, mon 

T cher 


can)  _ 
cher Comte! que nous ne n&gligeons 
aucun des moyens de donner de Toc- 
cupation à nos ennemis de tous les cd- 
tes. Malgré cela, ils font toujours 
bonne contenance. Ils peuvent dire. 


comme Louis XIV: Nous ſeuls contre 
tour, FF pot 


Tai rhonneur etre &c. | 


LETTRE "XX. 
De VERSAILLES, le 20 Aolit 7780, 


4 


Du meme, au meme. 


Loeeie de la miſſion du comte d'Es- 
taing eſt enfin connu: ce general doit 
prendre le commandement de ceux de 
nos vaiſſeaux qui $'etoient joints a la. 
flotte espagnole, & les ramener dans 
nos ports, II &toit auſſi charge d'en- - 
gager S. M. Catholique à donner des 
ordres pour que la flotte combinee agit 
coutre celle de Vamiral Geari & cher- 

chat 
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chat à profiter de ſa ſuperiorite pour 
la combattre. Mais le ſyſteme du ca- 
binet de Madrid eſt abſolument oppoſs 
au notre 3 il ne veut pas ſe departir 
du projet qu'il a forme de réduire Gi- 
braltar par la famine; s'il perſiſte dans 
cette reſolution, ce ſiege pourra durer 
jusqu'a la fin du monde.,.. M, de Sar- 
tine a rendu compte au Roi de la priſe 
des fregates la Capricieuſe , la Belle-Poule 
& la Nymphe. Cette victoire codte cher 
aux anglois; nos _ &quipages fe ſont de- 
fendus avec la plus grande bravoure ; 
mais ils ont ets obligés de céder au 
nombre & A la force ſuperieure des 
vaiſſeaux qu'ils avoient a combattre. 
S. M. a témoigné beaucoup de regret 
ſar la perte des braves gens qui ont 
peri dans cette occaſion pour ſoutenir 
 Thonneur de fon pavillon. Les cheva- 
liers du Rumain , de Kergarion & le 
Sr. le Breton de Rauſane, commandans 
de ces fregates, ſe ſont couverts de 
gloire; ces braves guerriers meritoient 
un fort plus heureux, Le premfer a 


Ete we,” det 


Les 


CE 
Les anglois commencent A prendre 
de l'humeur: On s'attendoit, de leur 


part, à une réponſe au ſupplement des 


obſervations ſur le mémoire juſtificatif 
de la cour de Londres; mais ils n'en 
ont rien fatt; ils paroiſſent meme refu- 
ſer de redreſſer les griefs que nous 
avons à leur charge, tant pour les pro- 
cedes inouis qu'on a fait Eprouver AM. 


Chevalier dans IInde, que pour Patta- 


que du vaiſſeau parlementaire le Sar- 
tine, à bord duquel ſe trouvoit M. de 
Bellecombe. M. le Hoc, premier - com- 
mis de la marine, fut charge d'Ecrire au 
nom du Roi, aux commiſſaires de Pami- 
rautè de Londres ſur ces deux objets, 
& d'inſiſter ſur une ſatis faction, qui n'eſt 


pas encore donnee & qui probablement 


ne le ſera pas; les deux lettres Ecrites à ce 


ſajet étant, Lune du 30 Avril & autre 
du 31 Mai. — 


Je vous ai dit dans mes precedentes, 
que M. le vicomte de Chileau, qui com- 
mandoit le Protee, & qui ſe fit pren- 
dre pour ſauver le conyoi qu'il escor- 


tin toit, 
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toit, ayoit été accuſe de n'avoir pas 
mancœuvré comme il le devoit. II de- 
manda que ſon proces lui fit fait par 
un conſeil de guerre; ce qui lui fut ac- 
cordé. Il vient d'eètre decharge de tou- 
te accuſation; & le Roi ayant approu- 
ve ce jugement, le vicomte de Chileau 
a obtenu la permiſſion de faire impri- 


mer toute cette procedure & de la ren- 
dre publique, 


— 2 


C'ètoit nous, l'année dernière, qui 
voulions faire une descente en Angle- 
gleterre; cette annee, nous craignons 
qu'on n'en faſſe une chez nous. ll le 
fait des préparatifs immenſes ſur nos 
cotes pour les mettre à lVabri de toute 
ſurpriſe. Avec des forces navales bien 
ſupèrieures à celles de notre ennemi, 
nous n'oſons le chercher pour le com- 
battre, Le comte de Vaux avoit regu 
ordre de ſe rendre à St. Malo pour en 
examiner les fortifications & mettre le 
port en ſureté ainſi que les environs, 
II vient d'ecrire à M. le prince de Mont - 
barrey , au il a trouve toutes les dispo- 

ſitions 
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fitions qu'on avoit faites tres bonnes & 
ſuffiſantes. 


M. de Sartine avoit annonce, il y a 
environ un mois, à tous les miniſtres 
etrangers la jonction de Pescadre de 
Don Solano A celle du comte de Gui- 
chen. Il avoit aj cute que cette reunion 
alloit faire changer les chales de, ce, 
& qu'il esperoit leur apprendye avant 


* 


peu de bonnes nouvelles, telles que la 


priſe de quelque ile importante. On 


plaiſante beaucoup aujourd'hui ſur cette 
fan faronade du miniſtre de la marine; 
d'autant plus qu'on ſait, a n'en pouvoir 


douter, que le comte de Guichen a 
pu determiner le general espagnol x 


tenter de concert avec lui une expedi- 
tion, dont le ſacces Etoit aſſure fi So- 
lano avoit voulu y concourir. L 


Le Roi de Suede a fait notifier aux 
cours de Verſailles, de Madrid & de, 
Londres, qu'il perſeveroit dans ſes dis- 
poſitions & qu'il avoit donne des ordres 
pour la ſortie d'une escadre deſtinee. a 


* 


pro- 
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* proteger le commerce de ſes ſujets con- 


tre ceux qui voudroient le troubler. Ce 
monarque termine le preambule de ſa 


nouvelle declaration ſar cet objet, en 


diſant „ qu'il obſervera à l'avenir la neu- 
„ tralite A laquelle il s'eſt reſolu, avec 
„ la meme exactitude qu'il Ia fait par 
„ le paſſe; qu'il defendra à ſes ſujets ſous 
„des peines grieves de S'Ecarter en 
„ aucune maniere des devoirs que leur 
„ impoſe une pareille neutralite ; mais 
„ qu'il protegera leur commerce legiti- 
„ me par tous les moyens poſſibles, 
„ lorsqu'ils le, feront conformement aux 
„ principes Enonces dans la N 


„ declaration, ,, 


| Le Danemarck ayant pris la mème 


réſolution par les ſoins du comte de 


Bernsdorff, nous esperions que toutes 
ces meſures en impoſeroient a nos en- 
nemis; mais jusqu'apreſent ils continuent 
de tenir la m&#me conduite, & ils ar- 
rètent ſans diſtinction tous les navires 
qu'il leur plait, ſans autre Wr que 
celui du plus 


| 
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Un de nos émiſſaires, qui eſt à Am- 


ſterdam, Ecrit à M. le comte de ne 
nes la WES ſuivante: | 


Fe peux vous aſſurer comme une choſe 


poſitive , Monſieur le Comte! qu avant trois 
mois il eclaterà une rupture entre la republi- 
gue & Þ Angleterre. Les bons citoyens qui ne 
{ont pas. vendus à la Crande- Bretagne, comme 


les Stadhouderiens, ſont indignet des proce- 
des de la cour de Londres: Sept des navires 
appartenant au convoi de ['amiral Byland , 
qui ont et“ pris par les anglois, viennent de- 


tre mis @ lenchere & vendus le Ter, de ce 


mois, malore toutes les repreſentations mi- 
niſterielles & les oppoſitions juridiques qui ont 
ele faites. Je ſai @ nen pouvoir douter que 


le duc Louis de Brunnwick a jou? un vilain 


role dans cette aſſaire, & qu il a engage ſe- 
cretement les ſeigneurs de Pamirante de Lon- 
dres à ne garder aucuns menagemen, envers 
les ſujets de la province de Hollande. Le 
Stadhouder eſt plus nul que jamais; il eft ab- 
ſolument ſubordonn?* aux volonter du Duc. 
Cette conduite fait que notre parti augmente 
tous les jours, & gue malgre la cabal? qus 

Tom, V. X nous 
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no eft oppoſte, nous reuſſirons à ſairt de- 
clarer Leurs Hautes Puiſſances en notre Ja- 
veur avant la fin. de Decembre prochain, 
Tout eſt bien dispoſe iciz ſai eu une longue 
tonference avec le P... qui ma dit que les 
meſures etoient priſer pour que les delibera- 
tions euſſent lieu dans le conſeil , ſans Pin- 
fluence du Stadhouder; & qu'il ttoit decide 
gu on paſſeroit outre, ſans avoir egard à ce 
que ce prince diroit ou feroit, La poſition 
de I'ecoſſoir Torch à la Haye devient de plus 
en plus. embaraſſante,.... Le Begue (le duc 
de Bruns wick) promet toujourf monts-& 
merveiller aux angloic, Nous lui faiſons 
paſſer journellement de faux avis, auxquels il 
ajoute la plus grande foi. La lettre NS , 37 
dont nou vous avons envoye copie, a produit 
fon effet; il a gentreuſement recompenſe celui 
gui la lui a remiſe, & lui a promis de faire 
fa fortune \ Fil pouvoit encore en intercepter 
de pareilles, Nous uſerons ſouvent de ce ſtra- 
tageme, qui eſi le meilleur qu'on puiſſe em- 
ployer pour tromper ſon ennemi. Nous ſa- 
von gue copie de la lettre ſurmentionnee a 
tid envohee & Londrer, & que les miniſtres 
| | ans 
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englois ont donn dans le panneau comme le 
Begue, attendu qu'elle renfermoit des particu- 


| larites relatives à la cour Stadhouderienne 3 


ce qui donnoit à cette deptche un tel air de 
verite que les plus fins j auroient tte trom- 
per. On neſe doute pas, ala Haye , du trai- 
te ſecret que vous avez conclu, 


Je doi, cependant vous prevenir que les 
arſenaux de la Hollande ſont dans le plus 
mauvais etat, & qu il eft d'une neceſſits in- 
diepenſable que vous inſiſtiex (pres de la ville 
d Amſlerdam pour qu elle prenne des meſures 
gui la mettent en tat de defenſe. Sans cela, 
nous ſerions obliges d'employer nos forces ma- 
ritimes @ proteger cette republigue. Aloye 
Palliance que nous avons contratte nous ſe- 
roit plus onereuſe qu'avantageuſe. Voila mon 
avis; je le ſoumets & vos. lumieres, Monſieur 
le Comte! vous priant de me croire avec les 
ſ[entimens les plus recpeFueux &c. 


Amſterdam , le 9 Aoilt 1780, 


Nous apprenons par les lettres de 
Lisbonne que le capitaine Fabre, qui 
X 2 com- 
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commandoit la fregate ler Etats d Artois, 
ayant été mal accueilli par notre am- 
baſſadeur en Portugal & par les nẽgo- 
cians francois, s eſt caſſéè la tete d'un 
coup de piſtolet. Cet oſſicier toit re- 
nomme pour ſa bravoure. La fregate 
qu'il commandoit avoit te donnee an 
Roi par la province d' Artois; e'ttoit un 
des plus beaux navires qui ayent &t& 
conſtruits; elle portoit du canon de 24, 
de 18 & de 9, Beaucoup plus grande 
dans ſes dimenſions que le Rommey, con- 
tre lequel elle ſe battit, elle Etoit pour- 
vue abondamment de tout. Ce navire 
fat équipé aux fraix de la province 
d'Artois; le Roi avoit fourni les offi- 
ciers & les Equipages, qui Etoient pa- 
yes par Sa Majeſté & par les Etats. 
M. Fabre, oilicier respectable & connu 
par ſes talens & fon experience, vivoit 
retire dans une de ſes terres, Ayant 
_ eotE recommande : au miniſtre de la ma- 
rine par les membres des Etats d' Ar- 
tois, ce dernier lui offrit le commande- 
ment * la fregate il Paccepta ſons la 
con- 
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condition qu'il ne recevroit point de 
paye ni de retribution , ni partage quel- 
conque dans les priſes qu'il feroit. On 
croyoit quapres une pareille preuve de 


desintereſlement, ſon intention &toit de 
vaincre on mourir. Auſſi n'a-t-on pas 


été peu étonné de la foible reſiſtance 
qu'il a faite; il ne combattit que 45 
minutes, & ſans aucune neceſlits quel - 
conque, il amena ſon pavillon au capi- 


taine Home; le meme auquel on attri- 


bue Faction atroce commiſe contre le 
vaiſſeau parlementaire le Sartine. 


La mort que s'eſt donné volontaire- 
ment M. Fabre, le ſouſtrait a un conſeil 
de guerre dont le jugement n'eut pu 
qu'etre ignominieux ns La con- 
duite qu'il a tenue forme un contraſte 
bien étonnant avec la reputation qu'il 
S'Etoit faite & les preuves de valeur 
qu'il avoit données dans differentes oc- 
caſions. C'eſt bien le cas de dire: Un 


tel ſut brave her, .,, 


XR 3 Nous 
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Nous venons de recevoir des lettres 
de IAmerique, dans lesquelles on nous 
mande que Cornwallis & Clinton font 
toutes les dispoſitions pour livrer. ba- 

taille aux inſurgens. Nous craignons 
que ces dernlers waient le deſſous; de- 
puis la priſe de Charles- Town, les ge- 
neraux anglois ont conſerve Poftenſive, 
comme le ſeul moyen d'encourager les 
partiſans de VAngleterre & de les main- 
tenir dans le ſyſteine qu'ils ont adopts 
de reſter unis à la mère-patrie. Il pa- 
roit que le grand coup ſe portera du 
cots de la Caroline - meridionale; les 
americains & les anglois ont de fre- 
quentes escarmonches entre eux, avec 
un avantage aſſez egal de part & 
d'autre, Comme les anglois font en- 
toures d'ennemis de tous les cotes , ils 
font obliges de multiplier les poſtes à 
Tinfini; ce qui les affoiblit conſiderable- 
ment, Les maladies leur enlevent 
auſſi beaucoup de monde, ſurtout par- 
mi leurs troupes ſtipendiaires, qui eprou- 

vent plus vivement les effets de in- 

| tem- 
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tempeErie d'un climat auquel elles ne 
ſont pas accotumses. C'eſt un profit 
tout clair pour votre Landgrave de 
Heſſe-Caſlel, A qui on paye tant pour 
chaque homme qui perit dans une guer - 
re, qui nintereſſe en rien ſa patrie. Je 
voudrois que I'Empereur & votre ſou- 
verain portaſſent une loi qui defendit à 


tous les princes d'Allemagne de faire 


un commerce auſſi honteux de leurs 
ſujets. Ce beau pays de Germanie, A 
qui fa conſtitution, fon étendue & la 


bravoure de ſes habitans aſſurent tant 


d'avantages, auroit une influence pre- 
ponderante en europe, Sil n'6toit pas 
depeaple par des émigrations conti- 
nuelles. I n'y auroit qu'un Frederic 
qui pourroit propoſer à la diete de lem- 
pire un pareil projet, qui auroit pour 
objet la conſervation de Pespece humai- 
ne, & qui dans vingt ans tierceroit la 
population de PAllemagne, On a été 
ttonne ici que le margrave d'Anſpach 
& de Bareith, qui eſt de Ja maiſon de 
Brandenbourg, ſe ſoit permis de ven- 
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dre des troupes aux anglois, vu le pac- 
te de famille qui exiſte; il me ſemble 
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que votre monarque avoit quelques droits 


de sy oppoſer, puisque ces deux mar- 


graviats doivent étre reunis aux Etats 
de Brandenbourg après la mort du prin- 
ce regnant. On nous mande que beau- 
coup de vos compatriotes allemands, 
convaincus de la mauvaiſe cauſe que 
ſoutiennent les anglois, abandonnent les 
drapeaux britanniques & paſlent chez 
les americains, Ces braves Heſſois ſem- 
blent avoir perdu de leur valeur en 
Amerique. On ſe bat mal toutes les 
fois qu'il ne Sagit point de la deſenſe 
de ſa patrie; & c'eſt le « cas des * 
Heſſoiſes. 


Avant peu, mon cher Comte! je 
vous apprendrai des choſes qui, je crois, 
vous Etonneront. Nous ſommes à la 
veille de reprendre la preponderance 
dans Inde. La fregate la Junon nous 
a apporte des nouvelles de la plus gran- 
de importance, Hyder- Ali doit $*Etre 
declare en notre fayeur, & avoir com; 


mence 


| (39) 
mence les hoſtilites contre les anglois. 
L'escadre ſous les ordres de M. de 
Tronjoli, compoſce de ſix vaiſſeaux de 
ligne, croiſe dans les parages du cap 
de Bonne - Esperance , ol elle ne pent 
manquer dintercepter les navires de la 
compagnie angloiſe. L'arrivée de M. 
le Bailli de Suffren dans ces contrees 
&galiſera nos forces avec celles des an- 


glois; le cap de Bonne- Esperance re- 
mis entre nos mains, facilitera toutes 


nos operations, Nous ſommes réſolus 
de faire Limpoſſible pour que la came 
pagne prochaine ſoit deciſive, Suivant 
toutes les apparences, les grands coups 
ne ſe frapperont pas en europe. Nous 
laiſſerons, les espagnols faire le ſiege de 
Gibraltar & nous ne nous occuperons 
que des moyens daflurer Pindependance 
de nos allies les americains, Les Hol- 
landois ſe ſont piques au jeu; les inſul- 
tes qu'ils regoivent continuellement de 
la part des anglois les rendront bientot 
nos allies, Wo 


2 Adieu, 


LP) - 

Adieu, mon cher Comte! Que dit. 
on, chez vous, de la nomination du coad- 
juteur aux archeyeches de Cologne & 
de Munſter? 


Sede err bees be 
LETTRE XXI. 
De BERLIN, le 3 Aolt 1780. 
Du Comte de.... à M. de... 


(): doit etre content chez vous, Mon- 
fieur ! de la complaiſance que nous mon- 
trons envers le frère de votre Reine, 
qui va @tre nomme coadjuteur a Lar- 
chevechd de Cologne & a l'&vèché de 
Munſter, Sa Majeſté a fait au reſte 
tout ce qu'elle devoit dans cette affaire; 
elle ne pouvoit employer que la voie 
des repreſentations. La reponle qu'el- 
le recut de IElecteur annongoit une re- 
folution formelle de paſſer outre; & le 
Roi n'avoit pas le droit de s'y oppoſer 


par la force; Ceut été agir contre la 
conſti- 
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conſtitution de empire, & nous nous 
piquons d'en Etre les rigides oblerva- 
teurs. Le miniſtre Emminghaus a en- 
yoye A notre monarque les portraits de 
diferens membres de Tilluſtre chapitre 
de Cologne; ils ſont faits de main de 
maitre; & c'eſt d'après la connoiſſance 
que S. M. a acquiſe du moral de ces ; 
perſonnages, qu'elle s'eſt deEterminge à 
laiſler a l'éelecteur la liberté de ſe choi- 
ſir un ſucceſſeur pour Parcheyeche de 
Cologne. Le Roi eſt beaucoup plus 
content de la conduite de Meſſieurs du 
chapitre de Munſter. Il leur avoit écrit, 
le 30 de Mai dernier, a peu-pres dans 
les memes termes qu'a lecteur & au 
chapitre de Cologne, II en regut la 
reponle ſuivante, le 10 de Juin. 


Sire! 


„La lettre que Votre-Majeſte a dai- 
„gane nous adreſſer de Berlin, a la 
„ date du 30 Mai, an ſujet de la pro- 
1 chaine clection d'un co-adjuteur à no- 
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tre Eveché, nous a &te remiſe par le 
lieutenant de Seckendorff, autoriſc 
a cet effet par le general Wollfers- 
dorff, & accompagne du conſeiller-de 
guerre & ſecretaire - prive d'Ohin. 


Nous avons Phonneur d'aſſurer tres 
respectueuſement Votre Majeſte que 


99 


fi S. A. S. E. de Cologne, notre gra- 
cienx ſouverain, nous donne une con- 
noiſlance légale de l' election future 
d'un coadjuteur, nous ſommes ferme- 
ment reſolus de ne rien precipiter 
dans une affaire de cette conſequen- 
ce, pour tout ce qui concerne les 
hauts - chapitres d' Allemagne, & de 
ne rien faire qui ne ſoit conforme 
aux principes fondamentaux ainſi 
quꝰ aux droits d' election vuſites jusqu à- 
preſent. ,, 1 


„Nous ſommes avec un profond 


FE &c. ” 


Hanſer, le 5 Juin 1780, 


Le 


P 1 


ir le 
oriſe 
ers- 
r-de 
hin. 
très 
que 
gra- 
on- 
ture 
me- 
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en- 
les 
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Le 26 du mois dernier, le Roi re- 
cut une ſeconde lettre de la part des 
chanoines oppoſans, au nombre de trei- 
ze, qui reclamoient la protection du 
Roi au ſujet de l'élection, & qui ne pa- 
roiſſoient pas intentionnés de donner 
leurs voix a PArchiduc, Voici copie 
de cette lettre: 


„Nous ſouſſignés, chanoines du haut- 
» Chapitre de Munſter, oſons remon- 
,, trer à Votre Majeſts avec ſoumiſſion, 
„que dans une aflemblee particuliere 
„du chapitre, tenue le 15 de Juin der- 
„ Nier, il lui a été communique inopi- 
,, nement une lettre de S. A. Electo- 
„ rale, par laquelle elle demande quit 
„ſoit procede a election dun coadju- 
„teur en ſaveur de S. A. Royale Ar- 
„ chidue Maximilien. Quoique nous 
„ ſouſſignés, qui formons la majorite, 
,» ayions repreſents en votant, qu'il ne 
„nous Etoit pas poſlible de donner no- 
„tre ſuffrage, ſans avoir eu le tems 

| „de 
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„ de faire les reflexions neceſſaires dans 
,, une affaire de cette importance; ce- 
„pendant il a été réſolu, a la plurali- 
„té, dans cette aſſemblée d'expedier 
„en conſequence des lettres de convo— 
„ cation & de demander un commiſſaire 
„ imperial pour aſliſter a IeleCtion, ainſi 
„ qu'il conſte par Vextrait du procès- 
„ Verbal ci-joint,,, _ 


— „ Nous ſouſſignés, ne pouvant ap- 
„ prouver une maniere de proceder auſſi 
„ Strange & auſſi contraire aux conſti- 
„ tutions capitulaires & à la liberté de 
;p ſuffrage; avons réſolu, pour ſauver les 
„droits de Vegliſe & les notres, d'adres- 
„ ſer la tres respectueuſe remontrance 
,» Ci-jointe a S. M. Imperiale & Roya- 
„ le, ainſi qu'à Son Alteſſe Electorale, 
„ notre tres gracieux ſouverain, &dy&- 
„ que. & ſeigneur; & quoique nous 
„ ayions une confiance entière en Ta- 
„ mour de S. M. I. & R. pour la 
„ juſtice, ainſi qu'en S. A. Electorale; 
„ cependant, comme cette affaire con- 
„ Cerne la ſucceſſion a un Ey&chs & a 
| 3 Une 


re; 
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„ une principants du St, Empire Ro- 
„ main, & qu'elle devient par là de na- 
„ ture A ne pouvoir etre enviſagée avec 
,, indifference par un Electeur & un 
„prince de I Empire, qui veut en pro- 
„ teger les droits & la conſtitution; 
„ nous croyons donc qu'il eſt de notre 
„ devoir d'avoir recours a Votre Ma- 
„ jeſté dans cette occaſion, & de lui de- 
„ mander fa tres haute protection, en ſa 
„ qualite d'electeur du St. Empire Ro- 
„ main & de conſeiller de S. M. Impé- 
„ riale & Royale. ” 


„Nous ſommes avec le plus profond 
respect. 97 N '* 


Munſter , le 23 Juillet 1780. 


Cette proteſtation Etoit ſignee par 
trois Furſtenberg, par les comtes de 
Schætberg, de Meeriveldt, de Hensbrech ; 


de Plittenberg - Witten, d'Aſchberg; & les 
barons de Galen, de Kerkering , de Kette= 


ley & de Sthmieſing, 
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Ces bons germains ſe ſont fait hon- 


neur en ſoutenant ainſi leurs droits; & 
la cour Imperiale ne peut qu'avoir de 
Ieſtime pour eux. Leur demarche eſt 
loyale; Ceſt pourquoi je vous joins ici 
leurs noms, 


Le Roi leur fit faire la reponſe qui 


fuit, en date du 29 du mois paſſe, 


„Nous avons recu de Meſſieurs les 
chanoines & de vous, la lettre que 
vous nous avez adreſſte en date du 
23 du courant, avec les pieces y an- 
nexees. Nous avons vu auſſi les 
plaintes & les ſuppliques que vous 
avez fait parvenir a S. M. Impsriale, 
de m@me qu'a Son Alteſſe de Co- 


logne, ſur la propoſition qui a été fai- 


te au chapitre de Munſter d'elire un 
coadjuteur, & que cette Election ſe 


fit en faveur d'une perſonne deja de- 
ſignee, par conſequent à excluſion 


de toute autre; & cela, non dans un 
chapitre general, ainſi qu'il eſt pres- 


crit par le droit canon & les ſtatuts 


„de 


(337 ) 
„ de la haute egliſe capitulaire; 5 mais 
„ dans un chapitre particulier, par une 
„ pluralitè incomp6tente, & malgre Lop- 
„ poſition d'un bon nombre de chanoi- 
» nes; enfin ſur la demande qui a &ts 
„ faite dun commiſlaire imperial: pro- 
„ cede que Mrs. les Chanoines ont 
a. trouve contraire à la conſtitution da 
- chapitre & A la liberté de ſuffrage: 
„ ce qui les a engages de Sadreſſer A 
1 nous, comme electeur du St. Empire, 
„ pour avoir notre aſſiſtance & notre 
„ interpoſition, © 'Les plaintes de ces 
„ meſſieurs nous ont paru d autant mieux 
„ fondtes, que ce projet d' Election eſt 
„ prejudiciable au chapitre de Munſter 
„ain qua empire en général; & nous 
15 espèrons que S. M. Imperiale , ainſi 2 
„ que S. A E. de Cologne, après avoir 
„ bien reflechi fur toutes les conſequene 
„ ces qui pourroient en reſalter, vou - 
„ dront bien ſe. deſiſter & accorder a 
„ Ces meſſieurs des conditions qui puis- 
„ ſent les ſatisfaire.,_ Mais comme ceci 
y eſt incertain & qu il reſt pareillement 
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* que notre intervention particulière ait 
34 le ſugces deſire; nous avons.reſolu, i 
ces meſſieurs & vous lapprauvez, de 
55 porter vos plaintes & vos repreſen- 
„„ tatiqns pardevant le corps germani- 
„ que, & principalement A la dite de 
” Ratisbone, en les appuy ant par tous 
” les moyens compatibles avec les cir- 
3» conſtances & la conſtitution de Vem- 
„ pire; a reffet de parvenir au but de 
„ vos deſirs, qui ſont une election libre 
» & la. ſurete de vos droits & de ceux 
” de votre haut-chapitre: Ce a quoi nous 
5 ſommes fortement intereſſe par le voi- 
» ſinage d'une. partie de nos Etats. avec 
75 le dit chapitre. — Nous ſommes &c. 


Le cabinet de Vienne J qui a 1 fenti 
que cette affaire, portee a la diete de 
Ratisborie, pourroit trainer en longueur 

& tourner à ſon desa vantage, n'a pas 
| ju uge A propos de sen rapporter A la 

eeffion des membres de Vempire, La- 
Uroit prince de Kaunitz, qui avoit pre- 
wu le cas, avoit envoyé au comte de 
Metternich- Tamples inſtructions avec 
. ordre 
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ordre de faire Vimpoſſible pour s aſſurer 
à Munſter de la pluralité des ſuffrages. 
Ce dernier a mis tant d'adreſſe dans 
cette negociation, qu'il a réuſſi à ga- 
gner quelques - uns des oppoſans, qui 1 
avoient ſigns la proteſtation ci- deſſus, Wat 
La majorits un fois declaree en faveur 1 
de PArchiduc Maximilien, il ne nous 
reſtoit plus de pretexte plauſible pour 
nous oppoſer a ſon election, je vous 
dirai en outre que votre conr a fait 
prier le Roi de vouloir bien Etre favo- 
rable à ce projet de la cour de Vien- 
ne; qu'elle garantiſſoit que cette élec- 
tion ne ſeroit pre judiciable en rien à la 
conſtitution de J empire; que S. M. Tres 
Chretienne étoit auſſi intereſſee que Sa 
Majeſte Pruſſienne A maintenir les droits 
& les libertes germaniques , & qu 'elle 
répondoit que le futur eleteur auroit 
les memes ſentimens, lorsqu'il ſeroit re- 
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K veta de la dignite à laquelle il aspiroit. 
Je crois que votre cour a raiſon ſur ce 
8 point: il eſt de Tintérèt des puiflances 
du ſecond ordre de ne jamais ſe meler 
r. 1 qui diviſent les puſlunces 


_ 
da premier rang. Tous les Clecteurs 
eccleſiaſtiques doivent laiſſer le libre pas- 
ſage ſur leur territoire aux armees de 
chaque partie belligcrante:; c'eſt le mo- 
yen denrichir leurs ſajets aux depens 
de ceux qui ſe font 1a guerre. 


Le depart du Prince-Royal pour Pe- 
tersbourg aura lieu quelques jours plu- 
tdt que je ne vous Tavois annoncé; 
Ceſt au 5 de ce mois qu'il eſt fixe. On 
avoit dit que ce prince voyageroit ſous 
le nom de comte de Ruppin; mais il 
n'en eſt rien: il ſera preſents > IImpe- 
xatrice comme prince - hereditaire. On 
le verra partir dici avec regret; car il 
eſt generalement aime, & l'on fait des 
vceux Nur ſon HERE retour, | 


"4.35 
„ - 


"Nous avons eu ici les Alanipe bange 
Jie 

res | hollandois qui vont en Ruſſie pour 
y acceder, dit-on, de la part de Leurs 
Hautes Puiſſances, A la neutralité ar- 
mee, . Ils ont vu le Roi & le comte de 
Finckenſtein. 1 On dit que le comte de 
| Waſſenzar - Starembourg etoit charge 
q 1 | d'une 


198 
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d'une miſſion ſecrete pres de notre mo- 
narque; de la part du prince & de la 
princeſſe d'Orange, Ce miniſtre a Pair 
tres delis; c'eſt un veritable homme de 
cour. Son collegue a plus le flegme 
hollandois. fe 


L'Empereur doit avoir quitte Peters- 
bonrg, le 19 du mois dernier. LImpé- 
ratrice a donné une fete a Pauguſte 
voyageur, le 5 du m@me mois, a la mai- 
fon de plaiſance nommee de T/cheme, 
daprès la victoire du meme nom rem- 
portée par les Ruſſes ſur les Ottomans 
en 1770, lorsque la flotte de ces der- 
niers fut briilee. Les depeches que le 
Roi recoit de Ruſſie ne parlent que de 
fetes & de preſents de la plus grande 
valeur faits de part & d'autre. S. M. 
a dit en plaiſantant: „Il faut que ma tres. 
„ honorse ſceur de Ruſſie ait à ſa dispo- 
„ ſition une mine de diamans; car autre- 
» ment il lui ſeroit impoſſible de ſuffire a 
» tous les preſens quelle fait. 


Y3 A 
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A vous parler vrai, Monſieur! je 


trouve que la France n'agit pas comme 
- elle le devroit avec la Hollande. je 
vous le répete encore: que votre cour 
ne prenne pas le change ſur la tran- 
quillite apparente de la ndtre rolative- 
ment aux tracaſſeries que vous ſuscitez 
au Stadhouder, Le Roi a été pique de 
voir, dans les rapports qu'il a recus de 


la Haye, que vos émiſſaires cherchent 


a accrediter le bruit, que S. M, Pras- 
fienne a intention de rendre le prince 
d' Orange ſouverain & de changer en- 
tierement la conſtitution de la republi- 
que. Je peux vous aſſurer que ce mo- 
Harque eſt tres eloigné de cette fagon 
de penſer, qui ne 8'accorde nullement 


avec fa politique. Bien au contraire, 


H eſt très réſolu de maintenir Leurs 
Hantes Puiſſances dans tous leurs droits , 
& de leur preter au beſoin Paſſiſtance 
& les ſecours dont elles auront beſoin. 
Mais auſſi S8. M. ne ſouffrira pas que 
quelques bourgeois d Amſterdam s'arro- 
gent le pouvoir de depouiller le Stad- 
hoyder des droits & prerogatives qui 
2 lui 
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doivent tenir les voiſins de ces deux 


puiſſances en garde contre leurs projets 


ambitieux, qui tendent manifeſtement A 
leur faire la loi. De tout tems, le parti 
republicain a cherche à s'elever & à 
dominer dans la république; mais la 
maiſon d' Orange a conſtamment triom- 
phe de ſes intrigues. Les hollandois 
ont le plus grand interet à conſerver 
cette maiſon; la reconnoiſſance meme le: 
leur commande, pour peu qu'ils reflechis-. 


ſent aux obligations qu' ils lui ont. Quiils: 


ſe reſſouviennent auſſi des ſervices que 
leur ont rendu jadis les &lefteurs de 
Brandenbourg , comme allies de la mai» 
fon J'Orange. - Qu'ils ſe rappelent ce 
que fit Frederic-Guillaume, & de quel - 
le maniere il ſoutint & protégea le 
Stadhouderat, pendant la minorité de 
Guillaume III, contre la cabale des Jean 


de Witt qui vouloit Vaneantir, Sh. 


dans ce tems, Pelefteur de Branden- 

bourg eut voulu, il auroit pu faire dg 

Guillaume un comte ſouyerain de Hole 
Y4 lande; 


lui ont eite conesdes par IUnion. Les 
liaiſons de la France avec Autriche 
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lande; mais il s'en falloit bien qu'il eut 
cette idée: il exiſte dans les archives 
de nos affaires etrangeres des lettres 
authentiques de Leurs Hautes Puiſſan- 
ces, dans lesquelles elles téèmoignent 
toute leur reconnoiſſance au grand-elec- 

teur ſur les ſervices importans qu'il a 
rendus à la republique. II eſt de la plus 
grande notoriete, que la Hollande n'a ja- 


mais été auſſi puiſlante que ſous ce mè- 


me Guillaume III. Il eſt auſſi d'une ve- 


ritè inconteſtable que les deux allies 


naturels de cette republique ſont la Prus- 
ſe & l'Angleterre, & quelle doit d' au- 
tant plus chercher à cimenter ces deux 
alliances qu'elle a tout à craindre de 
celle qui exiſte entre la maiſon d' Au- 
triche & la France. Le Roi ne peut 
ſeul opèrer une diverſion en faveur du 
parti Stadhouderien; il faudroit qu'il füt 


d'accord à cet égard avec George III.; 


ce qui arrivera. Mais dans ce moment 
S. M. eſt bien aiſe de faire repentir 
VAngleterre des mauvais procedes qu'el- 
le a eus envers lui, & de lui faire ſen- 


tir 


al 


6345) 

tir le cas qu'elle auroit dv faire de ſort 

liance. Cette lecon qu'il donne à la 
Grande-Bretagne, lui ſervira pour rave- 
nir & la rendra une alliée plus fore. 
Dans les circonſtances actuelles, le Roi 
ſe borne Aa faire de ſimples reprelenta- 
tions amicales A Leurs Hautes Puiſſan- 
ces; il blame la conduite du duc de 
Brunswick & la maladreſſe que ce der- 
nier met dans tout ce qu'il fait; mais 
il eſt ſincerement attache à ſa niece, & 
il voudroit que fon neveu ſortit de la 
dependance dans laquelle on le tient, Il 
n'eſt pas fache des intrignes que fait Ia 
France contre le duc Louis, pour lut 


Ster toute influence dans les affaires; 
il le regarde comme un homme auſſi 


dangereux dans la republique que ces 
bourgeois d Amſterdam conduits par leurs 
fanatiques bourg-meſtres, qui ſont aſſez 
fous d'ajoater foi aux promeſſes que leur 
fait le comte de Vergennes. Ce der- 
nier ſe croit aſſure du ſucces; le ſilence 
apparent de notre cabinet le perſuade 


que le Roi eſt très indifferent au fort 
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de la 're&publique, à celui qu'on prepare 
a ſon neveu le Stadhouder, & aux chan- 
gemens qu'on ſe propoſe de faire. Les 
lunettes politiques de votre miniſtre des 
affaires Etrangeres ſont mauvailes ; elles 
le trompent furieuſement. Celles de 
notre monarque ſont infiniment meilleu- 
res; ce ſont des lunettes de famille qui 
ſervent depuis pluſieurs ſiècles: c'eſt 
avec leur ſecours que ſes predeceſleurs 
& lui ont entrevu les moyens qui pou- 


voient ſervir à Iagrandiſlement de leur 


maiſon. Je crains bien que le faux jour 
ſous lequel les lunettes de M, de Ver- 
gennes lui reprelentent les choſes, ne 
lui faſſe commettre_ des fautes qui ſe- 
ront faneſtes à la France. Il eſt deja 
dans ce cas relativement aux affaires de 
Hollande; Et je ſuis certain que fi vous 
parvenez à faire declarer cette républi- 
que en votre faveur, vos ſucces ne ſes 


ront pas de n duree...., 


- * Quelqu' an d'ici, qui s occupe de poli · 
tique pour ſon plaiſir, & dont les ancè 
tres ont été employ&s par la maiſon de 

Bran- 


. . 2 00 


md ©» wu . = ro = @& ww 2 6. 9 — fn 2 


m 


( 347 ) 


Brandenbourg comme miniſtres au con- 


gres de Munſter; m'a fait lire les cos 


pies de differentes lettres de votre mi- 


niſtre Mazarin an plenipotentiaires de 


France qui ont eu tant de part à cette 


fameuſe paix de Weſtphalie. Jy ai vn 
d'abord que le cardinal 'avoit eu l'idée 
de faire propoſer par les plenipotentiai- 
res, IEchange de la Catalogne contre les 
Pays-Bas. Il leur recommandoit d'em- 
ployer tous les moyens que leur four- 
niroit leur eloquence pour perſuader 
aux espagnols que la Catalogne leur 
6toit bien plus importante que ces pays 
fi eloignes d'eux, qu'ils poſſẽdoient. Dans 
le m&me tems, il envoya M. d'Eſtrades 
2 la Haye pour gagner le prince dO- 
range & le rendre favorable a cet echan- 


ge, en lui offrant par reconnoiſſance le 


marquiſat d'Anvers. Ce meme M. d'Es- 
trades avoit auſſi Pordre de perſuader A 


Leurs Hautes Puiſſances que la France, 
aggrandie par les provinces des Pays- 


Bas, ſeroit une voiſine moins dangereu- 
ſe * | Espagne pour leur liberté. Car, 
ajou- 
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ajoutoit le negociateur , toutes les fois 
gue nous ſerons en guerre avec cette 
puiſſance , ces provinces ſeront pour 
nous d'une conquète facile. Le prince 
dOrange ne donna pas dans le pigge 
qu'on lui tendoit, & il prevint Leurs 
Hautes Puiſſances pour qu'elles imitas- 
ſent ſon exemple. 


Le cardinal de Mazarin, dans une 
lettre datée du 21 Janvier 1646, ne dis- 
ſimule pas le vaſte projet qu'il avoit for- 
me d'aſſujettir un jour la Hollande. Voi- 
ci comment il sen explique: _. 


Il wya, Meſſieurr! queles ſeules diſſenſions 
inteflines , lesquelles Paccroiſſent ou Pallument 
aiſement dans la paix, qui ſeroient capables, 
fi lechange propoſe avoit lieu, de troubler le 
repos de la Hollande. Et Ceſt auſſi une des 
raiſons qui doivent obliger la France à pre- 
ferer ler actuiſitions de ce c0te-ld; à toutes les 
autres qu elle ſeroit dans le car de faire ail- 
leurs; puirqubelle pburroit, avec le tems, ſe pre- 
valoir notablement de cette diviſion, 
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Ce cardinal avoit bien jage; & Tine 
yaſion de Louis XIV en 1672, prouva aux 
Hollandois d'une miniere convaincante , 
les avantages qw'ils auroient eus d'avoir 
pour "voiſitis les françois; puisque ces 
- derniers; fans étre maitres des Pays- 
Bas, ſurent cependant profiter de leurs 
diviſions inteſtines pour tenter de les 
aſſervir, II eſt étonnant qu après un 
pareil exemple, qui ne date que d'un 
peu plus d'un ſiècle, il ſe trouve encore 
en Hollande des citoyens aſſez mal - in- 
tentionnes pour renouveler les troubles 
dans leur patrie, pour oublier ce 


qu'ils doivent a la maiſon d' Orange & 


pour entrainer la république à une rui- 
ne certaine, ſi leurs 5 Red PR 


Lhiſtoire de toutes les 399 
des empires devroit etre le livre, £Ele- 
mentaire des Rois & des miniſtres. 
C'eſt là qu'ils apprendroient A gouver- 
ner & A ſe garder de toutes les fautes 
auxquelles ils ſont expoſss. Si les Lords 


Buth & North avoient lu attentivement 


la guerre du Pelopondſe, ils y auroient 
vu 
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vu que la decadence de la Grèce qate 


de cette Epoque. L hiſtoire - romaine 


offre aux ſouverains modernes de grandes 
legons :,, Sous le bas - empire, les pro- 
vinces de ſa domination, epuiſces par 
les impoſitions, enormes qu'elles avoient 
 payces & par les guerres, ne ſe trou- 
verent plus en état de fe defendre con- 


tre les attaques de quelques penples de 


Ja Germanie, qui venoient exiger un 
tribut. Quelques jeunes chaſſeurs de la 
nation des Huns, &tant à la pourſuite 
d'une biche qu'ils' avoient lancee vers les 
Palus-Meotides; la virent traverſer un 
marais, que jusquꝰ alors ils avoient cru 
impraticable. IIs la faivent, ſe trouvent 
dans un nouveau pays qui leur &toit 
inconnu; ils retournent chez eux, ra- 
content à leurs compatriotes ce qui leur 
eft arrive, Voila Forigine de ce grand 
bouleverſenient qui ſe fit en europe. 
Les Huns, conduits par le chemin que 
ces chaſſeurs avoient decouvert, inon- 
derent bientòt I Europe; ils ſubjuguè- 
rent les Germains, les Goths, les Alains, 
'A-I' 1 1100 
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les Vandales & les Suèves, & furent les 
conquerans les plus redoutables. Vous 
conviendrez que la deſtruction des em- 
pires tient à bien peu de choſe, Qui 


auroit imagine que dans ce ſiecle poli- 
ce, ou les ſouverains ont A leurs or- 
dres deux à trois cents mille hommes 
toujours prets à ext cuter leurs volon- 
tes; un individu primitivement garcon 


imprimeur, mais qui renfermoit en lui 


le germe dun grand homme, eut opere 
cette revolution de TAmerique: exem- 
ple qui ne tardera pas detre ſuivi par 


les enropeens?... L'abus du pouvoir a 


un terme. Les ſouverains ont mal fait 


de chercher à avilir la cour de Rome 
& d'ôter aux peuples ce preſtige ſacred 


& ce ſaint respect qu'ils avoient pour 
le ſouverain-Pontife. Les payens res- 
pectoient leurs pretres; il n'y a pas 
d' exemple que, chez les Egyptiens, chez 


les Grecs & les Romains, on ait tour- 


ne. en ridicule le ſacerdoce ni le culte 
qui étoit admis. Le Roi, qu'on ſait ne 
profeſſer aucune » religion, les protege 
3 toutes. 
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toutes. Voltaire & le marquis Ar- 


gens vonloient qu'il abolit tous les'pre- 
tres; il fut trop ſage pour deferer & 
leur avis. Il respecta les inſtitutions 
de ſes ancetres, & laiſla jouir les egli- 
ſes proteſtantes & lutheriennes des bien- 
faits quelles - avoient regus de ſes pre- 
deceſſeurs. Il ſe permet ſouvent de par- 
ler contre la religion; il a une esp&ce 
d'horreur pour les théologiens; mais il 
ne les perſécute pas. Les catholiques- 
romains, qui ont paſſe ſous ſa domina - 
tion, lors de la conquete de la Silezie, 
n' ont qu'à fe loner de lui; ils convien- 
nent qu'ils ſont beaucoup plus heureux 
qu'ils ne V'etoient ſous la domination de 
Autriche. Le Pape a conſerve tur eux 
presque tons ſes droits; S. M. veut 
qu'on ait pour le vicaire de Jeſus· Chriſt 
tout le respect qui lui eſt du. Quoique 
heretiques, Monſieur! la corruption des 
meeurs n'eſt pas auſſi grande chez nous 
n reſt dans beaucoup de pays ca- 

tholiques. Sous le 'regne actuel „ il ne 
5 veſt point commis de grands crimes, 
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comme on en voit exemple ailleurs. 1 

3 : 1 

Auſſi le Roi dit quelquefois que la pro- 1 

vidence gouverne ſon royaume avec lui TH 

& qu'il lui doit beaucoup de reconnois- 4 

ſance, 1 

Voilà une lettre qui traite bien des 

matieres, Je ſouhaite, Monſieur! qu'elle 1 i 

vous amuſe. Je ſuis &c. 1 | 
1 

* | 


LETTRE XXII. 


De Vzrsaillts, le 24 Aout 1780, I q i 
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Du Comte de. ... 2 I. de 


ai bien recu, mon cher Comte! vo- 


; 
t tre lettre du 3 courant; j'ai lu avec 9 
, plaiſir les differens details qu'elle renfer- } 
8 me. Je n'avois aucune connoiſſance de Fi 
8 la proteſtation de Meſſieurs les chanoi- 
0 nes de Munſter, qui n'a cependant pas 1 i} 
0 empechs que Varchiduc d' Autriche ne 1. 
F fut nomme coadjuteur dans ce chapitre, | 
comme il Ia ets a Cologne, Notre mi- | 
Tom, v. 1 | 
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niſtre & Bonn, le comte de Chalons, nous 
mande que cette Election a eu lieu le 16 


de ce mois, & que presque tous les 


membres oppoſans s Etoient reunis a la 


majorite. Voila donc un archevèque & 


un Eveque dans la maiſon d' Autriche; 
je ne deſespere pas qu'on n'y voye 
quelque jour un Cardinal & meme un 
Pape, Si cela arrive, il ſeroit tres 


poſſible qu'on rendit le pontificat here- 


ditaire dans cette illuſtre maiſon, Eh! 
pourquoi pas? ce ſeroit ce que la cour 
de Rome pourroit faire de mieux pour 
aftermir ſa puiſſance; car elle aura tou- 
jours un redoutable adverſaire dans le 
Roi des Romains, qui s'ennuie d'avoir 
une monarchie in partibus, La chaire 
pontificale ſeroit un appanage pour la 
branche cadette de la maiſon d'Autriche, 
& cet arrangement pourroit former dans 


Italie une puiſſance redoutable, Rome 


reuniroit au gouvernement theocrati- 
que le pouvoir monarchique; & qui ſait 
ſi elle ne reuſſiroit pas à joindre un jour 
à la ſucceſſion de St. Pierre les royau- 
mes de Naples & de Sicile, Notre al - 
= 1 liance 
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Hance avec Autriche, fi elle dure, ponr- 
roit faciliter à cette derniere PexEcution 


d'un pareil projet, Pour vous, mon 


cher Comte! qui @tes un disciple de 
Calvin, vous n'aimeriez ſans donte pas 


de voir la thiare fur la tete d'un frore | 


ou d'un neven de 'Emperenr'; mais 
dans le ſiecle ou nous vivons, on ne 
peut jurer de rien, & 1a politique offre 
des phenomenes fi ſinguliers, que je ne 
trouverois pas Etonnant que mon idee 


ſe realiſat. 


Je vous envoye ci- joint une plaiſan- 
terie qui a <Cte faite ſur election du 
coadjuteur a Munſter. Les perſonna- 
ges qui paroiſſent ſar la ſcene, ſont: le 
Roi de Pruſſe, le comte de Fincken- 
ſtein, le baron de Hertzberg & le ba- 
ron de Furſtenberg, La pièce eſt in- 
titulee la Munſleriade , tragedie - politique 
Vous ſavez que nous nous amuſons de 
tout: L'auteur me paroit meilleur Autri- 
chien que Pruſſien; ; mais en general 
Mrs, les Pottes chantent ſouvent Is 

Z 2 pa- 
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palinodie ; & Voltaire, le premier, amé- 
dit de votre monarque en m@&me tems 
qu il le louoit. | 


Vous me paroiſſez un zel Stadhou- 
derien. PJignorois ce que vous me di- 
tes relativement à la paix de Weſtpha- 
lie. Je ſavois bien que le cardinal Ma- 
zarin avoit grande envie de nous faire 
avoir les Pays-Bas; mais je n'avois au- 
cune connoiſſance de la lettre qu'il Ecri- 
vit aux plenipotentiaires, & dont vous 
m'avez envoye un extrait. Je ſuppoſe 
que M. le comte de Vergennes la con- 
noit & quil veut reprendre le ſyſteme 
du cardinal, Cependant Je crois , com- 
me vous, que le moment n'eſt pas fa- 
vorable. Je me trouvai dernierement 
dans une maiſon avec un des Echos de 
notre miniſtre-des affaires etrangères, 
qui pretend que la revolution qu'on pro- 
jette en Hollande eſt un chef · d'cenvre 
de politique; qu'elle ne peut manquer 
d'avoir ſon effet; qu'on renverra le 
Stadhouder dans ſes Etats d' Allemagne; 
qu N cas de guerre, nous fournirons 
des 
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des generanx & des amiraux aux Hol- 
landois; qu'on leur epargnera, en tems 
de paix, Tentretien d'une milice nom- 
breuſe; que la garde de leurs villes 
frontieres nous ſera confice & c. &c. 
Voila les arrangemens que Ton fait. 


Vous y ajouterez toute la foi qu'il vous 


plaira; mais, de telle manière que les 
choſes tournent, il n'y a pas a douter 
que les bataves ne ſoient les victimes 
des diſlenſions qui regnent entre eux. 
Ce penple ſi ſage, fi flegmatique paroit 
avoir oublie à quel prix il a recouvre 
ſa liberté, & ce qu'il en a coſite à ſes 
ancètres pour ſeconer le joug de leurs 
. tyrans, Il meconnoit dans ce moment 
que c'eſt de fon union ſeule que depend 
ſa force; que cette force a beſoin d'etre 
dirigee & conduite par un chef. La 
chute du Stadhouder entraineroit celle 
de la republique, Les habitans les plus 
diſtingués ou les plus riches d Amſter- 
dam fe ſont toujours montre les enne- 
mis de la maiſon d' Orange. L'ambition 
d'obtenir les premieres places, ou dy 
2 3 nom- 
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nommer, de dispoſer des commande- 
mens militaires & de tous les emplois 
civiles: voila le ſujet de la querelle & 
la ſource des plaintes que forment les 
republicains contre le Stadhouder. On 
accuſe le duc Louis de Bruns wich de 
s'etre laiſſè corrompre par la cour de Lon- 
dres; mais ne pourroit - on pas faire le m&- 
me reproche aux anti- ſtadhoudèriens ?., 
Liinconſtance de la faveur populaire de- 
vroit faire trembler les ſouverains & 
autres chefs charges de conduire la mul- 
titude: cette dernière eſt extreme en 
tout; ſonvent elle $S'enthouſiame ſans 
motif & prodigue les louanges les plus 
outrees à ceux à qui elle croit devoir 
de la reconnoiſſance. Bientdt après, on 
la voit briſer & detruire les monumens 
qu'elle avoit éleves à leur gloire, & 
ternir la mémoire de ceux quelle avoit 


pour ainſi dire deifies. La Greece & 


Rome nous offrent une infinite d'exem - 
ples de ce genre, & nous en avons un 
ſous les yeux dans ce qui ſe paſſe au- 
yours hui en Hollande, 


II 
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Il ſeroit injuſte, mon cher Comte! 
de blimer la conduite que nous tenons. 
Je peux vous aſſurer qu'il exiſte au de- 
pot des affaires étrangères des preuves 
que ce n'eſt pas nous qui avons cher- 
che A ſoulever les republicains ; mais 
que ce ſont au contraire ces derniers 
qui ont fait pres de nous les premieres 
demarches: Dans les difféèrens memoires 
qu'ils nous ont remis, ils ne ceſſoient de 
ſe plaindre des vexations inouies que les 
ſajets de la republique eprouvoient de 
la part des anglois, & nous prioient in- 
ſtamment de les aider à ſe ſouſtraire au 
joug du cabinet britannique. Comme il 
nous importe, dans la guerre actuelle, 
de ne point avoir la Hollande pour en- 
nemie, nous avons dit oppoſer à la fac- 
tion angloiſe de la Hollande celle anti- 
angloiſe. Nous y ſommes d autant plus 
autoriſes , que nous avons acquis une 
conviction parfaite ſur la correspondan- 
ce illicite quentretient le duc Louis de 
Brunswick avec les miniſtres britanni- 
ques, ainſi que ſur les mauvaiſes inten» 
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tions de ce prince à notre egard. Vous 
nignorez pas ce que fit votre monar- 
que pour ſe procurer des renſeignemens 
fur le projet qu'on avoit forme de le 
depouiller de ſes Etats, dont la preuve 
exiſtoit dans un article ſecret du traité 
d'alliance defenſive, ſigne à Petersbourg 
entre les deux cours Imperiales, le 22 
Mai 1746. On avoit prevenu le Roi 
des dispoſitions peu favorables des deux 
Imperatrices à ſon égard; mais, jus- 
queen 1753, il ne put acquerir que des 
notions vagues ſur cette convention du 
traite; & ce ne fut qua cette Epoque 
qu'il en obtint la certitude par les intel- 
ligences quil ſut ſe menager alors dans 
la chancellerie de Dresde. Le comte 
de Malzam, ſon miniſtre près de cette 
cour, gagna un des ſecretaires-chancel- 
liſtes qui lui donna copie de toutes les 
depeches relatives an partage Eventuel 
qu'on avoit fait de ſes Etats. Pour don- 
ner un motif ſpecieux à lVinvaſicn qu'on 
ſe propoſoit, on accuſa S. M. Pruffienne 
d'avoir ſuscite une revolte en Ukraine, 
& Ton employa toutes les ruſes poſſi- 

gs” bles 
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bles ponr rendre cette accuſation vrais 
ſemblable. Les preparatifs qui fe ſai- 
ſoient en Ruſſie & en Autriche dans 
les commencemens de Tannée 1756, fu- 
rent un avertiſſement pour votre mo- 
narque; il fit demander à quoi tendoient 
tous ces armemens. La reponſe que 
recutleminiſtre de Pruſſe à Vienne, indi- 
qua au Roi ce qu'il avoit à faire; il ne tarda 

pas à prendre ſon parti & à entrer en 
Saxe. Vous ſavez combien on cria dans 
ce tems contreles traitemens que les prus- 
ſiens firent 6prouver à la famille royale: 
notre Dauphine etoit fille du Roi de 
Pologne, Electeur de Saxe. Nous n'au- 
rons jamais de pareils procedfs envers 
le prince & la princeſſe d' Orange; mais 
nous ne voulons pas que linflaence da 
premier dans les affaires de la republi- 
que nous mette un ennemi de plus ſur 
les bras. La manière dont nous nous y 
prenons pour lempEcher na rien que la 
politique n'autoriſe, & je ſuis afſurs 
que votre ſouverain Fapprouve en ſe- 
cret, C'eſt mal à propos qu'on nous ac- 

1 8 cuſs” 


(362) 
_ enſe de vouloir aſſervir les hollandois: 
toutes les conjectures que l'on forme àA 
cet &gard ſont ſans fondement & deſti- 
tuces de toute vraiſemblance. La con- 
duite que nous tenons envers Leurs 
Hautes Puiſſances eſt bien difffrente de 
celle des anglois; le ton de hauteur que 
prennent les miniſtres britanniques ne 
convient nullement vis - à- vis d'un etat 
indépendant. Je ſuis d'avis que nous na- 
vons peut - &tre pas aſſez menage le 
Stadhouder; je ſuis m&me perſuade que 
M. le comte de Vergennes auroit mieux 
fait de n'exiger de la Hollande qu'une 
ſtricte neutraliteE, à Vinſtar de celle 
qu'elle obſerva pendant la guerre de 
1756. La cour de Londres, Mapres 
mon opinion, avoit le mème interet: La 
Hollande fut de tout tems la reſſource 
de PAngleterre & de la France; les ri- 
cheſſes de cette republique refluoient 
dans ces deux royaumes; elles y en- 
tretenoient Yabondance du numeraire. 
Les troubles actuels peuvent avoir les 
| ſuites les plas funeſtes pour la nation 
batave les depenſes qu'elle ſera obligee 
. CER _ _ 
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de faire pour ſe mettre en stat de guer- 
re Epuiſeront ſes finances; ſon commer- 


ce en ſouffrira; &, àla paix, elle ſe trou- 


vera à peu-pres dans le meme etat que 
nous; ceſt à dire, avec une dette 6nor- 
me à payer & moins de moyens = la 
France pour Pacquiter, 


Nous venons enfin de prendre une 
petite revanche ſar les anglois. La 
joye que leur avoit cauſe la priſe des 
fregates la Capricieuſe, la Belle- Poule & 
la Nymphe, a étè troublee par un Echec 
conſiderable qu'a regu leur commerce 
maritime. L'armee combine, ſous les 
ordres de Don Louis de Cordova, $'eſt 


empare, le 9 de ce mois, à quatre heu- 


res du matin, à ſoixante lieues au lar- 


ge du cap de St. Vincent, d'un de leurs 
convois qui avoit pris, durant la nuit, le 
fanal du vaiſſeau - amiral espagnol pour 
celui du Ramilkes qui lui ſervoit d' escor- 
te. Ce convoi a été pris presque en 
entier, ſuivant les nouvelles qu'on recoit 
dans ce moment, & ſur lesquelles on 
promet de plus grands détails par un 
ſecond 
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ſecond courier. La flotte combine eſt 
rentrée à Cadix avec cette riche priſe. 
Le comte d'Eſtaing ſe trouve dans ce 
port, on il doit prendre le commande- 


went de la flotte françoiſe pour la ra- 
mener dans nos ports. Nous ſommes 


impatiens de ſavoir Veffet que cet eve- 
nement produira à Londres; on dit que 
deſt une perte conſiderable pour PAn- 
gleterre & qu'elle aura peine A repa- 
rer. On croit que ce convoi Etoit char- 
ge d'objets de premiere neceſlite, deſti- 


nes a ravitailler la flotte de Sir Rodney, 
| . * 


Toutes les puiſſances neutres com- 
mencent à prendre des meſures pour la 
ſuretE de leur pavillon & pour emp&- 


cher que leurs ſujets ne ſoient expolcs 
| aux vexations des vaiſſeaux britanniques 
qui continuent de violer le droit des 


gens „en moleſtant tous les navires 
qu'ils rencontrent, de quelque nation 
qu'ils ſoient. IIs paroiſſent s'attacher 


particulièrement aux bitimens marchands 
de la republique, Le commodore John · 


ſton, qui croiſe du cdte des cotes d Es- 
hs | pagne, 
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pagne, arrte tous les jours de ces na- 


vires qu'il conduit dans le Tage fans 
nulles formalites & ſans que ces vais- 
ſeaux ſojent charges de marchandiſes 
prohibees par les traites. Nous avons 
chargs notre ambaſſadeur à la cour de 
Portugal de faire de ſérieuſes repreſen- 
tations à ce ſnjet, & d'engager Sa Ma- 
jeſts Tres Fidele, a ne pas Etre ſi fide- 
le à Vamitis qui l'unit aux anglois; vu 
que ces derniers n'auront pas pour elle 
plus d'egards que pour les autres na- 
tions, & que d'ailleurs elle ne doit pas 
permettre que le flibuſtier Johnſton trou- 
ve un azile dans ſes ports pour y met- 
tre en ſurets les priſes qu'il fait, d'une 
maniere auſſi contraire aux droits de la 
gue-re, Quoique le cabinet de Londres 
ait la plus grande influence ſur la cour 
de Lisbonne, nous esperons cependant 
que cette derniere ne youdra pas ſe 
brouiller avec IEspagne & avec nous: 
ce qui pourroit arriver, {i elle conti- 
nue de proteger les Pirateries des an- 
glois. 


Les 


| Nos rivaux, malgre leurs diviſions 1 » 
au dedans & la guerre ruineuſe qu'ils " 
| ont a fontenir au dehors, n'en ſont pas 5 


| 0 moins attentifs à veiller à ce que Lau- 
toritè royale ne faſſe pas trop de pro- 
gres chez eux, Une nombreuſe aſſem- 
| dle seſt réunie à la taverne d'Yorck; 
ron y agita dabord les moyens qu'il 
fandroit employer pour mettre de Ie- 
conomie dans les depenſes du treſor- 
royal. On prit enſuite en conſideration 
les derniers troubles qui avoient en lien. 
Il fut arr8te „ qu'il y avoit ſujet de re- 
,, clamer contre Pabus commis par la 
„ force militaire , qui eſt permis de n 
„ desarmer des citoyens paiſibles fai- 1 
„ ſant profeſſion de la religion protes- 
„tante, ſous le pretexte allegus de 
„certains ordres donnes à cet effet, lors 
„de ces troubles; que Pon ne devoit 
„pas obtir à de pareils ordres qui 
„ Etoient abſolument contraires au droit 
„ national qu'ont les citoyens de ſe 
„ garder eux-memes , . ainſi qu'a la loi 
„ conſtitutive du pays, & qui tendent 

| „di- 
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„ directement à la ruine abſolue des li- 
„ bertes angloiſes par l' introduction d'un, 
„ gouvernement militaire, , Jy: 


„Que Vintervention des militaires 
„pour la ſupreſſion des 6meutes , pen- 
,, dant que ces militaires ne ſont point 
„ſous la direction d'un magiſtrat civil, 
„ mais ſous celle d'un officier - com- 
„ mandant, eſt une atteinte dangereuſe 
,» portde aux uſages conſtitutionnels & 
„ regus durant les deux premiers re- 
» gnes des princes de la maiſon de Ha- 
„ novre; atteinte que la neceſlite la 
„ plus urgente & la plus Evidente peut 
„A peine juſtifier, ,, 


„ Qu'il ſe peut que lintervention des 
„ militaires pour arr#ter les troubles & 
„ retablir Tordre dans la capitale ait 
„ paru neceſſaire & indispenſable, vw 
„ les circonſtances critiques dans les- 
„ quelles on ſe trouvoit & la grandeut 
N du danger dont Tetat toit menace ; ; 
» ce qui empechvit les magiſtrats de 
„ remplir le premier devoir de leurs 
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„ charges, qui eſt le maintien de la 


5 trangquillits publique: mais que ex- 


„ tenſion qu'on a donnee au pouvoir 
„ des tronpes reparties dans les pro- 
„u vinces ou il n'y avoit point de trou- 
„ bles & ou il n'eſt pas a ſuppoſer que 
e magiſtrats ne puiſſent s' occuper 
„ de leurs fonctions, ne ſauroit fe jus- 
,» tifier & eſt en tout reprehenſible, ,, 


„Quel eft de Tinteret de tout bon 
,, Ccitoyen, ainſi que de ſon devoir de 
„ Semployer à maintenir la tranquillité 
„& le bon ordre dans ſa patrie, ſans 
„ recourir a une force militaire quel- 
8 conque; de pareils moyens ne devant 
„ etre employes que par des despotes 
„ qui regnent ſur un peuple desclaves, 
„ Ceſt pourquoi les membres de cette as- 
„ ſembleée recommandent de la maniere 


„la plus ſerieuſe a tous chefs de fa- 


„ mille de bonne condition, de ſe tenir 
„ toujours prets, des qu'on sappercevra 
0 de quelques mouvemens tumultueux, 
15 à donner aide & aſſiſtance ſous les 
” ordres des magiſtrats civils &c. &c. ,, 


Cette 
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Cette reſolution annonce combien les 
anglois s'occupent du ſoin demp&cher 
qu'il ne ſoit porté aucune atteinte A 
leurs droits. Cette precaution eſt d' au- 
tant moins inutile, qu'il ſeroit tres pos- 
ſible, en ſuscitant de pareilles ſeditions, 
d'attenter a leur liberté, au moyen des 
troupes qu'on feroit entrer dans Lon- 
dres, On connoit le got du Lord 
Buth pour le despotisme; & jamais la 
nation n'a montre tant de défiance- con- 
tre la cour & ſes miniſtres que dans 
| ce moment, On ne peut blimer nos 
rivaux d'etre ſur leurs gardes; la moin- 
dre alteration qu'eprouveroit leur con- 


; ſtitution pourroit avoir les ſuites les 
8 

| plas ficheuſes, 

rn 

Wu Adieu, mon cher Comte! Je ne peux 


2 vous en dire d'avantage: dans ce mo- 
ment, arrive un courier de Hollande, 
qui eſt, dit - on, porteur dimportantes 
depeches. 


Tom, V. Aa 
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ACTE URS. 
4 
Le Roi de Pruſſe. 
Le Baron de Furſtenberg, Miniſtre du pays de #1 
Munſter. i | A 
Le Baron de Hertzberg » Miniſtre-d'Etat Pruſſien. 
Le Comte de Finckenſtein, Miniſtre-d'Etat pruſſien. 


La Scene ſe paſſe au Chidteau de Sans- Soc 
pres de Potzdam. 
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LA MUNSTERIADE, 
TRAGEDIE POLITIQUE. 
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SCENE I. | 

Le Roi de Pruſſe, Le Baron de Furſtenberg, 
| Le Roi de Pruſſe. 

Munſter fait à quel point ſa liberté m'eſt chere. 
Le tems ne permet pas, Baron! qu'on-delibere, 
Defiez-vous ſurtout de cet ambaſſadeur, 
Qui vous eſt envoye, dit on, par I'Empereur, 
Bravez de mon rival la fierte despotique; 
Armons contre Joſeph tout le corps germanique, 


Que PAllemagne enfin reprenne tous ſes droits , 
En ſecouant le joug de PAutriche à jamais. 


Furſtenberg, _ 
Seigneur! en ce moment, Joſeph eſt trop à craindre. 
Dans ſes vaſtes projets, qui pourroit le contraindre? 
Et fi vous n'agiſſez, pour combattre avec nous; 
Max eſt co-adjuteur, malgre moi, malgre vous. 


Le Roi de Pruſſe. 
Baron! bu je me trompe, ou l Empereur conſpire 
Pour changer à ſon gre les deſtins de Empire, 
5 | Te 
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Te l'avoue entre nous, Que, jai, pour mon malheur 
Appris à mes.depens ce que peut ſa valeur. 
Maitre de ſes ſecrets, autant que de lui- meme, 
{l a des partifans. On me hait. . . mais on l'aime. 
Metternich, me dit-on, plein de dextérite, 
Vient s'aſſurer des voix avec impun its. 
Seroital parmi vous des hommes aſſez ſages 

Pour — tout Ge: un ee eee 
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non 911 b 20 as 99ib vt iu 
Furfenberg. 
Pen ſentent leur' that ; teurs Die Egares 
De ce maltre nouveau ſont encore eniyres ; by I 


Et le chapitre enfin ,, dans ſa foibleſſe extreme 80 2 
Seigneur! ! choiſi deg fers qu il $ aftache. lui. meme. 


** "Le Roi de Pruſſe. 


Mais, n'avez - vous donc point, Barqn quelques amis, 
Qui-ſous ce joug nouveau ſoient I regret foumis ? 
Qui, loin de; partager Perreur de leurs confreres; 
Oppoſent au torrent des efforts ſalutaires, 

De ces hommes enfin dont la tte & le bras 

Sont faits pour ébranler & changer les stats. 

Des Galen; des Meerveldt, que faut - il qu'on espdre 8 
Nous ſerviront· s bien? ſont-ils prets à aun nüt ? 
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Furſtenberg.” y in 1 2 1 
Tout leur ſang eſt à nous; ; mais ne pretendez pas , 
Wen ayougles, Seigneur! ils ſervent des ingrats, 
LY: Is 
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Ts ne fe piquent pas du devoir fanatique 

De ſervir d'inſtrumens au pouvoir despotique; 
Un pareil devoiment eſt bon pour des ſoldats, 
Qui vont aveuglément perir dans les combats. 
Vous & moi, promettons; mais, devenus leur maltre 
Ils nous 2 x _— ils n'ont pas tort 

#99261 x3: | peut-etre.... 

Joſept ot un SR en & jaloux, 

Qui medite en ſecret des projets contre nous. 


I. Roi de Profſec 


e331: 


Mais quer nous veut Hertzberg ? le voila qui s' avance. 
Je ctois voir dans ſes yeux & dans fa contenance, 
Quit” vient pour m'annoncer quelques mauvais 
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Qu'y at F is da. que fait ankle. chapitre? 


Aecorde-t-il q Max & la grofle & lamitre?.. _ 
Que vous dit Emminghaus ? eroit · il de reuſũr ? 
Parlez, mon cher Hertzbeg! 
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Hertaberg. 


5 Je vais vous obeir . 
Joſeph eſt triomphant, fa cabale Vemporte ; 
La votre, en ce moment, ſe trouvant la moins forte, 
Ne peut que proteſter, & je venois, Seigneur! 88 


0 l Rot 
Je vous entens, Hertzberg! Max eſt Co-adjuteur. 


— 


Hertzberg. 


Pas encor; mais il a les deux tiers des ſuffrages , 
Et deja Metternich a regu les hommages 


e. Comme repreſentant du futur ſouverain. 
„ On n'attend que le bref du Pontife Romain 
us — 

Le Roi. 


Je ſuis furĩeux ! Je comptois ſur la France, 
Vergennes avec nous 'garde un profond ſilence. 
Je n'ai dans ce moment point dallies, point d' amis; 
Ceux qui Vetoient jadis, ſont tous mes ennemis. 
N'importe... il faut, Hertzberg! dans cet inſtant 

| critique , 
20 Recourir aux moyens qu'oſfre la politique. 
Le chapitre > Munſter eſt encor partage , 
Entre les oppoſans & la majorite. 
Soutenons done des droits que le ciel ie 
Faire couler le ſang, c'eſt Fesprit de Fegliſe. 


2 | Aa 4 Hertz- 
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Hertzberg, 


Cet heureux tems neſt plus, Seigneur! ol vos 
ſoldats 

Sortaient toujours vainqueurs du milieu des coms+ 
bats: ; 

Ft n mon avis n'eſt point que l'on faſſe la guerre. 

II faut vaincre Joſeph, mais d'une autre manière. 

Sur moi, ſur Finckenſtein, repoſez-vous, Seigneur! ' 

Et nous aurons bient0t..... 


Le Roi. 


5 WR Que je hais 'Empereur| 
Ciel! après quarante ans de travaux & de gloire, 
Mon nom s'effacera du temple de memoire! 
On dira: Frederic par Joſeph fut vaincu. ' 


Mon walheur, cher Hertzberg! c'eſt d'avoir trop 
yecu, 


Hertzberg. 
Remarquez· vous, Seigneur! cet orgueil inflexible 
Cet esprit d'une cour qui ſe croit invincible, 
Qui vous brave en un a mot, aux yeux de Vunivers 


Et, es 
; Le Bok. 


. . Quivoudroit, Hertzberg! me voir porter les fers 
Que je lai preparois depuis nombre dannees, 
C'eſt ainfi que les Dieux changent les deſtin&es. 

| Malgre 
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Malgre moi, je dois donc ſouscrire à leurs dècrèts 
Ne regner deformais que ſur mes ſeuls ſujets 3 ; 
Moi, dont ou redoutoit Vadroite politique - 4 
Et qui faiſois trembler tout le corps Germanique z 
It faudra qu'a mon tour je regoive la loi 
Du fils d'un ſouverain qui la regut de moi 
Eh quoi !.. je ſurvivrois à ce malheur funeſte ? 
Non. .. mourir en Heros, c'eſt l espoir qui me reſte. 
Je ſaurai, s'il le faut, accomplir mon deſtin. - 
Mais ol eſt Furſtenberg ,. & mon cher Finkenſtin 7, 
Allez me les chercher & revenez enſemble, 


SEE III. 
Le Roi ſeul. 


Ferai-je encor la guerre? A dire vrai, je tremble 

De provoquer Joſeph à de nouveaux combats, 

Que mon trouble eſt affreux,,, Non je ne com- 
| prens pas 

Ou Empereur a a pris autant d'experience. 

Sur ce jeune guerrier, J'ctois ſans defiance, 

Javois cru que le rang où il fut eleve 

Le tiendroit dans le luxe & dans Voiſivete, 

Que je me ſuis trompe! Paurois peine A le croire . 

Si je ne Pavois vu aux champs de la victoire | 


Oui! .. j'ai di, 2 moi, admirer ſa valeur 
. 
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SCENE IV. 
Le Roi. Finckenſtein, Hertzberg. Furſtenberg. 
e Hertzberg. Wh 


Nous voici tous à vos ordres , Seigneur! 


Is Roi C apres avoir reflechi un moment, 9 


Faites attention A ce que je vais dire! 
Mon plus grand ennemi, o'eſt le chef de Empire. 
Je fus heureux jadis , & dans les champs de Mars 
Mes ennemis vaincus fuyoient de toutes parts. 
L'inconſtante fortune, à 'Empereur propice , 
Sur moi ſeul aujourd'hui exerce ſon caprice. 

A ces revers cruels je me. ſuis expoſe, 

Il eſt un terme à tout, & mon regne eſt paſſe, 
Mais mon royaume, amis! dans ſa grandeur naiffante, 
Poſe ſur une baſe encor bien chancelante, 

C'eſt à vos ſoins, Hertzberg, à ceux de Finckenſtein 
Que de tous mes Etats je remets le deſtin. 

Joſeph plus que jamais deviendra formidable; 
Oppoſdns à ce prince des rivaux redoutables; 
Moi ſeul, je ne pourrois combattre contre lui; 
Du Ruſſe ou de VAnglois, j'ai beſoin de Tappui. 
Agiſſez | en ſecret; que votre politique 

Allarme ſourdement tout le corps germanique 
Faites lui redouter Pesclavage & les fers 

Que l' Autriche voudroit donner à l' univers. 


Fincken- 


(39) 
Ce moyen ne peut pas &re mis en uſage 
L'Europe ne croit plus, Seigneur! à ce langage. 


Hertaberg. 


II en eſt d'autre encor que l'on peut employer. 
Sur mon zèle, Seigneur ! daignez vous repoſer. 


Le Roi ( Padreſſant à Furſlenberg, ) 


Vous, Furſtenberg ! il faut retourner au chapitre 
Et disputer à Max & la eroſſe & la mitre. 

Jai, pour vous ſoutenir, fait marcher des ſoldats; 
Mais, mon cher Furſtenberg! de moi n'attendez pas, 
Que pour vous je commence une nouvelle guerre 
Allarmer le chapitre, eſt ce que je peux faire; 
Vous parler autrement ce ſeroit vous tromper; 

De Joſeph, comme vous, j'ai tout à redouter. 


Furſtenberg. | W 


Penctre des malheurs ou mon pays s'expoſe 
En citoyen , Seigneur! j'embraſſe ici ſa cauſe. 0 
Vous voyez quel orage eclate autour de nous, | [ ; 
Ne pouvant I'sloigner, j'en dois parer les coups. | 
Avec regret enfin, je vois que tout mon zele 
Ne feroit qu'allumer une guerre cruelle, ll; 
Je dois, ainſi que vous, Seigneur! diſſimuler! {i 
Attendre le moment de pouvoir me venger. | 


Le 
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Le Roi. 


En l'attendant, il faut faire des manifeſtes 
Ce moyen a ſouvent porte des coups funeſtes, 
Lorsqu' avec art on fait preparer les poiſons. 

Pour ſauver un tat, tous les moyens ſont bons. .., 
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